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PRÉFACE. 

T j e plan de cet Ouvrage eft expofé 
dans îa préface & Pintroduêtion de Phif- 
toire ancienne. Ce que je dois ajouter 
ici regarde fur-tout Phiftoire moderne , 
beaucoup plus difficile à traiter fous un 
point de vue général. 

J’ai travaillé, non pour des enfans en- 
core incapables de réflexions fuivies , 
mais pour îa jeunefle déjà inftruite par 
îes premières études, & pour les per- 
fonnes du monde qui veulent, ou ac- 
quérir les principales notions hiftoriques, 
ou fe ïes retracer avec fruit fans une 
trop longue étude. Je me fuis propofé 
néanmoins d’être utile aux enfans même : 
on peut aifément leur choifir îes mor- 
ceaux les plus convenables , leur éclair- 
cir îes difficultés qu’ils y trouveront, & 
fuppléer le peu de connoiflances préli- 
minaires que demande cette ïe&ure. 

A. iij 



6 PRÉFACE. 

En matière de fciences exa&es, des 
élémens doivent tout définir, tout dé- 
montrer , faire naître immédiatement 
toutes les idées les unes des autres , 
enchaîner les principes & les confé- 
quences dans un ordre également précis 
& lumineux. Encore eft-il rare que les 
efprits médiocrement exercés les appren- 
nent fans fecours. 

L’hiftoire, fur-tout Phiftoire générale , 
fe refufe à cette méthode. C’eft un 
nombre infini de faits, la plupart ifolés, 
confondus dans Pabîme des fiècles & 
dans Pimmenfité de Punivers ; plus ou 
moins intéreflàns à notre égard , félon nos 
goûts & nos rapports perfonneîs ; tels 
enfin, que chaque nation (pour ne pas 
dire , chaque cité ou chaque province ) 
fournit aux bibliothèques une coîledion 
énorme de faits qui lui font particuliers. 
Comment tirer de ce chaos , comment 
arranger avec ordre , précifion , clarté, 
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juftefle , élégance , la matière d’un ou- 
vrage propre à donner les connoiflances 
eflentielles , & à rendre l’étude moins 
pénible qu’agréable? 

Si j’ai approché du but, c’eft tout 
le l'uccès que je pouvois efpérer de ce 
long travail , dont les défauts diminue- 
ront peut-être dans la fuite. Le titre 
d ’Êlémens n’eft point fufceptible ici du 
fens rigoureux qu’on y attache en d’au- 
tres genres. Je l’ai préféré comme le 
plus conforme à mon objet, fans m’aflu- 
jettir aux entraves d’une contrainte inu- 
tilement fcrupuleufe. La brièveté m’a 
paru fur-tout néceflàire ; & fouvent il 
fuffit d’indiquer les faits, pour former 
la liaifon des idées. En un mot , je ne 
devois écrire ni une sèche chronologie 
hériflee de noms & de dates , ni une 
froide compilation de notices triviales 
& ennuyeufes : je devois ébaucher le 
grand tableau des chofes humaines, & 

A iv 
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PRÉFACE. 

n’y préfenter que ce qu’il falloit abfolu- 
ment de détails , pour fixer l’attention 
fur les faits les plus importans à retenir. 
C’efl: ici le germe des connoiffances que 
développeront les hiftoires particulières. 

Dans les ouvrages de cette nature , 
une bonne narration n’eft pas facile ; 
mais une bonne méthode l’efl: encore 
moins. La meilleure , autant que j’en 
puis juger , feroit celle qui , en excitant 
davantage la curiofité de l’efprit, diri- 
geroit le mieux les opérations de la mé- 
moire. Mais, de quelque manière qu’on 
procède, le point capital eft de rappro- 
cher les objets analogues , de marquer 
l’enchaînement des caufes & des effets, 
d’obferver le principe des diverfès révo- 
lutions, de fuivre la marche de l’intelli- 
gence humaine , & de diftribuer les ma- 
tières dans certaines bornes , où elles 
puilfent être apperçues diftin&ement. 
Les époques , telles qu’on les emploie 






Digitized by Googtf 




PRÉFACE. 



1 



9 

pour l’ordinaire , me paroilfent fort in- 
fuffifantes. Malgré mes foins à en perfec- 
tionner i’ufage , je ne me flatte pas de 
l’avoir porté au point d’utilité dont il 
paroît fufceptible. 

Raifonnons fur l’hifloire , pour en ti- 
rer des idées jufles & des conféquences 
pratiques fur tout ce qui intérefTe la 

fociété. Voilà fans doute l’efTentiel dans 

« 

une carrière d’inftru&ion , où l’on fe 
propofe de ne point féparer les lumières 
& les fentimens. Tout doit conduire à 
das réflexions ou à des maximes ; tout 
doit former le jugement ou les mœurs. 

La fageffe feroit naturelle aux hommes, 
& n’exigeroit prefque ni étude ni efforts, 
fi elle avoit communément régné parmi 
eux. Telle efi: au contraire la foiblelfe ou 
la dépravation humaine , que l’hifloire 
des peuples offre continuellement un 
fpe&acle de folies & de défordres , & 
qu’elle nous inlbruit par les égaremens 
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& les malheurs de nos ancêtres , beau- 
coup plus que par des exemples dignes 
de notre imitation. 

Aufïi les vices des anciens gouverne- 
mens font - ils devenus une des meil- 
leures leçons de politique ; de même 
que les écarts de l’ancien clergé , une 
des meilleures leçons de difcipline & 
de morale. 

Je ne diflimulerai donc aucun des 
excès qui ont eu des fuites pernicieufes ; 
pas même ceux qu’on reproche fi dure- 
ment au pontificat, au facerdoce , & 
aux religieux. Je fuis obligé de faire 
voir que , dans les fiècles d’ignorance & 
de fuperftition , ces excès ont été la 
lource d’une grande partie des maux 
de l’humanité. Les livres faints ne pei- 
gnent-ils pas de pareils défordres avec 
les plus vives couleurs ? La loi divine 
rie condamne -t-elle pas jufqu’aux im- 
perfections de fes miniftres ? -Un des 
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triomphes de l’églife eft d’avoir fubfifté 
au milieu des abus & des fcandales. En 
vain l’impie ofe les imputer à la religion 
même : le chrétien y trouve un motif de 
plus d’adorer la providence. 

D’ailleurs, fi l’abus du miniftère fa- 
cerdotaï a fouvent produit de grands 
maux , que de biens n’ont pas produits 
en même temps fa vigilance fur les 
mœurs , fes exhortations à la vertu , 
l’horreur qu’il infpiroit pour le crime, 
les confolations & les fecours qu’il don- 
noit aux malheureux ! Le mal elî connu 
par des effets éclatans ; le bien eft obfcur 
par une continuité uniforme. Le premier 
occupe malheureufement l’hiftoire ; le 
fécond fuit le cours habituel de la fo- 
ciété. 

Enfin ce mal eft venu de l’erreur, 
encore plus que des paiïions. Il peut 
tourner en quelque forte aujourd’hui à la 
gloire des miniftres de l’autel \ puifque 
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les uns le confeflent avec candeur , 
que les autres Pévitent avec foin , & 
que la plupart , connoiflànt mieux les 
devoirs de la fociété civile & chrétienne , 
fe montrent plus dignes de la confiance 
ou de Peftime publique. 

La perfedion eft une belle chimère 
ici-bas. Mais tout gouvernement devoit 
fe redifier, & fe redifiera toujours da- 
vantage , par un examen réfléchi des 
anciennes fautes. Dans les fondions de 
toute efpèce , eccléfiaftiques , politiques 
& civiles, les chutes d’autrui enfeignent 
Part de fe conduire fagement. 

Ceux qui altèrent ou affedent de dé- 
guifer les faits hiftoriques à cet égard, 
feront toujours foupçonnés d’un orgueil 
& d’un efprit d’intérêt , d’autant plus 
mal entendus, que la vérité perce de- 
puis long-temps les nuages , & que 
rien ne lui donne tant d’éclat que les 
vains manèges de Pimprudence pour 
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I’obfcurcir. Eflentiellement amie de la 
religion , des lois, du bon ordre , elle ne 
tend qu’à infpirer les vertus & les de- 
voirs. On ne peut , fans la de'naturer , la 
rendre favorable à la licence. Quiconque 
s’écarte , en écrivant, des principes fon- 
damentaux du chrétien & du citoyen , 
eft aveugle ou menteur ; & l’hiftoire 
dépofera contre lui. 

PuilTe-t-elle former par -tout des 
pafteurs dignes d’être cités pour mo- 
dèles ; des magiftrats , vrais organes de 
la juftice ; des guerriers , généreux dé- 
fenfeurs de l’état ; des fujets fidèles à 
leur prince & zélés pour leur patrie ; des 
princes attentifs à mériter l’amour & le 
zèle de leurs fujets ; des écrivains ca- 
pables d’éclairer les nations ; des hommes 
enfin , dans chaque condition particu- 
lière , heureux par la fagefie , & utiles à 
la fociété par le travail ! 

Si cet ouvrage excite ou entretient 
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dans quelques le&eurs le goût de la 
vente & de la vertu , le fuccès aura 
couronné mes efforts. S’il fournit à qui 
que ce foit un jufte motif de plainte , 
rien n’aura été plus contraire à mes 
intentions. Je me reprocherois la fàtire, 
autant que je rougirois de la flatterie. 
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CHRONOLOGIQUE 

De quelques faits principaux de l’Hiftoire 
moderne, jufques au quinzième fièclc. 

Cette Table m'a paru néceflaire , 1°. parce 
qu'ayant continué l'hifloire de l'empire romain 
jusqu'aux conquêtes des Arabes , j'ai rapporté 
d'avance plujieurs faits considérables , pofléricurs 
à l'époque de Clovis ; 2 °. parce que les premiers 
fiècles de l'hifloire moderne offrent un mélange fi 
confus , qu’il efl impoffible d'obferver dans la 
narration un certain ordre , où le rapport des 
temps Joit fufffamment marqué . Je me borne 
aux chofes les plus ejjentielles. 

Clovis de'fait les Romains près de Soiflons, 48 6. 

& s’empare de ce qui leur reftoit dans la 
Gaul«. C’eft alors proprement que commence 
la monarchie françoife. Les Francs étoient 
déjà établis à Tournai & aux environs; mais 
on ne fait prefque rien de leurs premiers rois. 

Le nouveau conquérant fe fit chrétien , en 
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4 96, après la bataille de Tolbiac fur les Al- 
lemands. 

507 . Alaric, roi des Visigoths, vaincu à Vouillé 
par Clovis. Le vainqueur fe rend maître de 
ce royaume, dont Touloufe étoit la capitale; 
mais Théodoric, roi des Oftrogoths, lui en 
reprend une partie par fes généraux. 

fil» Mort de Clovis. La monarchie partagée entre 
fes quatre fils. Ces partages furent long- 
temps funeftes. Les guerres civiles fe fuccé- 
dèrent prefque fans interruption. 

y 26 . Mort de Théodoric le Grand. Il avoit gou- 
verné ritalic en grand roi, tandis que les 
empereurs Romains fe rendoient méprifables. 
L’empereur Justin mourut l’année fuivante, 
& eut pour fucceflèur le célèbre Justinien, 
dont la réputation a furpafle le mérite. 

yjj* Conquête de l’Afrique fur les Vandales, par 
Bélisaire. Ce général de Justinien au- 
roit pu relever l’empire , fi les fondemens 
en avoient été moins ruineux. Il ne fervoit 
qu’une cour dépravée & ingrate. 

J34- Fin du royaume des Bourguignons. Les 

rois 
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rois François partagèrent cette conquête, qui 
augmenta confidérablement la monarchie. 

Expédition de Bélisaire en Italie. Il força 737, 
dans Ravenne Vitigès, roi des Oftrogoths, 

& parut avoir rendu l’Italie à l’empire , en 
74.0 ; mais l’empire ne pouvoit la garder 
long-temps. Totila , marchant fur les traces 
de Théodoric , obligea bientôt les Romains 
à fe retirer. 

L’eunuque Narsès, envoyé par Juftinien avec 773. 
une bonne armée , défait Totila. L’Italie 
eft enlevée aux Goths , que d’autres barbares 
remplaceront peu d’années après. 

Sous Justin II, fuccefleur de- Juftinien, Al- 7 58 . 
boin établit en Italie le royaume des Lom- 
bards. L’empire n’y conferve que I’Exar- 
chat de Ravenne, & des places maritimes au 
midi. 

Commencemetit des guerres civiles excitées en 777. 
France par les reines FrédéGonde & Bru- 
nehaut. Jamais on ne vit plus d’horreurs. 

C’étoit moins le fruit de l’ambition de ces 
deux femmes, que de l’atrocité des mœurs 
Tome 7 , B 
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générales , & des idées fuperftitieufes qui 
iorrompoient l’influence de la religion. 

j-po. Saint Grégoire, furnommé le Grand. Ce pon- 
tificat eft célèbre , foit par les vertus du pon- 
tife, feit parce qu’il eut beaucoup de crédit 
dans les cours. Il envoya les premiers mif- 
fionnaires dans la Grande-Bretagne , que les 
Saxons & les Anglois avoient fubjuguée de- 
puis environ un fiècle. 

Ô 02 ' Phocas détrône l’empereur Maurice. Révo- 
lution remarquable par des circonftances af- 
freulès. Héraclius, qui détrôna Phocas en 
610, vainquit les Perfes; mais il augmenta les 
maux de l’empire par un mauvais gouverne- 
ment , & par de nouvelles diflentions théolo- 
giques. 

<522. L’Hégire des Mahométans, ou fuite de Ma- 
homet. Ce redoutable impofteur, obligé de 
s’enfuir de la Mecque, ne laifla pas de fou- 
mettre bientôt à fa religion & à fa puiflànce 
les Arabes ou Sarafins , dont il fit un peuple 
également fanatique & conquérant. Les Ca- 
lifes, fes fucceflèurs, rois pontifes, fubju- 
guèrent en très-peu de temps la Syrie, la 
- Perfe & l’Afrique. 
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Constantinople aflîégée par les Sarasins. 
On voit la capitale de l’empire déjà menacée. 
Le feu grégeois, inventé par l’ingénieur Cal- 
linique , la fauva ; mais les provinces fuccom- 
boient de toutes parts. 

Wamba , roi d’Efpagne , détrôné par un con- 
cile de Tolède, fous prétexte de pénitence. 
Les évéques dominoient en Efpagne; ils fai- 
foient les lois : ils donnèrent l’exemple d’une 
entreprife inouie contre le fouverain. 

Conquête de I’Espagne par les Sarasins 
d’Afrique , appelés Maures. Un héros du 
fang royal des Vifigoths, Pelage, fe retira 
dans les montagnes des Asturies , & y 
fonda un petit royaume chrétien, d’où forti- 
ront de redoutables ennemis des conquérans. 

Mort de Pepin-Héristel. Il avoit régné glo- 
rieufement en France, avec le titre de maire 
du palais; car les rois Fainéans étoient 
fans pouvoir , & les maires avoient toute l’au- 
torité. Charles - Martel , qui fuecéda à 
Pépin , fon père , le furpafla encore par fes 
exploits. 

L’empereur Léon l’Isaurien veut détruire le 

Bij 
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culte des images. Cette nouvelle héréfie des 
Iconoclastes excita les troubles les plus 
funeftes : elle fouleva les papes & les peuples 
contre l’empire. 

732. Charles-Martel défait près de Tours les 
Sarasins. De l’Efpagne, ils s’étoient jetés 
fur la France. Ils l’auroient peut-être fou- 
mife à l’alcoran , fi le héros François ne les 
eût taillés en pièces. Leurs guerres civiles 
contribuèrent enfuite au falut des états chré- 
tiens. 

772. Pépin, fils de Charles-Martel, détrône la race 
de Clovis ou les Mérovingiens. Ce fut en 
partie l’effet de la politique du pape Zacha- 
rie. Les papes vouloient fe fouftraire à l’em- 
gire de Conftantinople , & fe délivrer de l’in- 
quiétude que leur caufoient les rois Lom- 
bards : ils comptoient fur la France. Pépin 
paffa deux fois en Italie, & força Aïstulf 
ou Astolfe , roi des Lombards , à céder des 
places au faint-fiège. 

7 68 . Mort de Pépin , qui laifle la couronne à fes 
deux fils, Charlemagne & Carloman. Le 
premier régna feul en 771. Ses expéditions. 
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fes lois , fon gouvernement , forment une 
époque des plus mémorables de I’hiftoire. 

Fin du royaume des Lombards. Le pape 
Adrien avoit appelé Charlemagne contre le 
roi Didier , qui fut pris dans Pavie , fa ca- 
pitale. Ce royaume fut incorporé à la monar- 
chie françoife. # 

Abdérame ou Almanzor , prince Arabe , 
enlève l’Efpagne aux Califes , & la gouverne 
glorieufement en qualité de roi. 

4 

Concile de Francfort, célèbre par la con- 
damnation du fécond concile de Nicëe , ou 
le culte des images avoit été rétabli, 60787, 
fous l’impératrice Irène. Charlemagne fit mal- 
à-propos le théologien dans cette affaire , où 
l’on ne comprit pas même le fens du décret de 
Nicée. 

Le pape Léon III couronne Charlemagne Em- 
pereur. On crut rétablir l’empire d’occident; 
il n’en reftoit aucun vertige. La puiffance tem- 
porelle des papes , dont Pépin avoit jeté les 
fondemens , fe trouva plus folidement établie. 
Nicéphore ayant détrôné Irène , s’accom- 

B iij 
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moda avec Charlemagne. Les limites des deux 
empires furent réglées. 

807. HaRoün-al-Raschtd, calife qui cultivoit & 
faifoit fleurir les fciences , cède Jérufalem à 
Charlemagne , par eftime pour lui. Une des 
révolutions les plus remarquables dans l’efprit 
humain, c’eft l’ignorance profonde où tombe 
l’Europe, tandis que les Arabes s’éclairent. 

814. Mort de Charlemagne. Son empire embraf- 
foit la France, l’Allemagne, l’Italie, la Ca- 
talogne, &c. Son fils, Louis le Débon- 
naire, fut le jouet des faftions, & n’y op- 
pofa qu’une dévotion pufillanime. 

820. Premières incurfions des Normands ou Da- 
nois. Ces pirates, fortis des bords de la mer 
Baltique dévoient être long- temps un des 
fléaux de l’Europe, & y produire de grandes 
révolutions. 

827. Egbert, roi de Weflèx, qui s’étoit formé à la 
cour de Charlemagne, réunit fous fa domina- 
tion en Angleterre , les fept petits royaumes 
Anglo - Saxons , qu’on appelle PHeptar- 

. CHIE. 
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L’empereur Louis, détrôné par Tes fils rebelles, 850. 
ou plutôt par des évêques qui le fournirent à 
la pénitence publique pour lui ôter la cou- 
ronne. Il fut rétabli, mais n’apprit point à 
régner. 

Après la mort de Louis , fes trois fils , Lo- 
thaire, Louis le Germanique & Char- 
les le Chauve partagent la monarchie. 
Nouvelle fource de guerres civiles. 

Les Normands pénètrent jufqu’auprès de Paris. 

Leurs incurfions devinrent fans cefle plus ter- 
ribles. Le roi Charles Je Chauve les ren- 
voyoit avec de l’argent ; c’eft-l-dire , leur 
donnoit envie de revenir , & étoit incapable 
de leur réfifter. L’Angleterre étoit dévaftée 
comme la France. 

Divorce de Lothaike , roi de Lorraine. Ce g^ 0< 
fut le fujet de fa fameufe difpute avec le pape 
Nicolas I, qui donna l’exemple des plus 
violentes mefures contre les têtes couronnées. 

Les querelles avec Rome deviendront plus 
fréquentes de jour en jour; & les papes l’em- 
porteront fur les rois. Nicolas excommunia le 
patriarche Photius. Origine du fchifme des 
Grecs. 

B iv 
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871. Règne du grand Alfred en Angleterre. C’eft 
le prodige de Ton fîècle avec Charlemagne. 

877. Mort de Charles le Chauve, devenu em- 
pereur. On peut regarder Ton règne comme 
l'époque du Gouvernement féodal, qui 
perpétua long-temps l’anarchie & les vio- 
lences. 

88/. Siège de Paris par les Normands. La ville Ce 
défendit deux ans. Charles le Gros fit 
une paix honteufe avec les barbares. Charles 
le Simple fut contraint de leur céder, en 
912, le pays qu’on appelle de leur nom la 
Normandie. Rollon , leur chef, y régna 
glorieufement avec le titre de duc. 

91a Réforme de Cluni. C’eft alors que les moines, 
avec des mœurs refpeéfables devinrent très- 
puiflans, parce que le clergé étoit très-cor- 
rompu , & les peuples très-ftupides. 

912. Conrad, duc de Franconie, élu roi par les 
Allemands. Ainfi la maifon de France perd 
l’Allemagne. Charles le Simple, à qui cette 
couronne devoit revenir , n’étoit qu’un fan- 
tôme de roi. Les feigneurs François le dé- 
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pouilloient fans peine : il mourut en pri-. 
fon. (929). 

Ramire II, roi de Léon & des Afturies, dé- 
fait les Maures à Simencas ; bataille fameufe. 

Les Maures d’Efpagne étoient divifés par 
des guerres civiles , dont les chrétiens profi- 
tèrent , quoique peu unis entre eux. Les pro- 
grès de ces derniers étoient lents ; mais leur 
courage fe fortifioit avec l’efpérance. 

Otton le Grand, couronné roi d’Italie, & 96 1. 

empereur l’année fuivante. Il étoit fils de 
Henri l’Oiseleur , duc de Saxe , qu’on 
avoit élu roi d’Allemagne. Jean XII appela 
Otton en Italie contre Bérenger , qui tyran- 
nifoit ce pays. L’empire fut donné aux Alle- 
mands, à-peu-près de la même façon qu’il 
avoit été donné aux François. Mais bientôt 
le pape révolta Rome ; l’empereur la fubju- 
gua. Sous les Ottons le clergé devint très- 
puilfant en Allemagne, & l’hérédité des fiefs 
s’y établit. 

Depuis quelque temps , les pontifes parti- 
cipoient à la dépravation des mœurs" , & 
l’augmentoient par leur exemple. L’igno- 
rance , la fuperftition t les fcandales & les 

\ • ' 
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crimes étoient à leur comble. C’eft néan- 
moins dans ce fiècle que le chriftianifme s’éta- 
blit en Danemarck , en Suède, en Pologne, 
en Ruïïie, en Hongrie, &c. 

5)87. Hugues Capet parvient à la couronne de 
France , & la race des Càrlovingiens eft 
détrônée. Cette race , comme la première, 
étoit tombée dans le mépris par la foiblefïe 
des princes. La maifon régnante aujourd’hui 
defcend de Hugues Capet, dont l’aïeul & le 
grand-oncle avoient déjà eu le titre de rois. 
Robert le Fort, duc de France fous Charles 
le Chauve, eft la tige de cette augufte mai- 
fon. 

• , / 

pp8. Robert , fils de Hugues Capet , excommunié 
par Grégoire V. Cette excommunication le 
força de quitter fa femme. 

1017. Les Danois , fous Canute , roi de Dane- 
marck , fubjuguent l’Angleterre. Canute y 
régna en grand prince. Son père Sweyn, 
avoit commencé la révolution. 

102p. Les aventuriers de Normandie fondent en Italie 
la ville d’Averfe. Ces gentilshommes Nor- 
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mands, animés de l’ancien efprit de leur na- 
tion , font les fondateurs du royaume des 
Deux - Siciles , fruit de leur ambition & 
de leur courage. 

Paix de Dieu , publiée par les évêques fous 1033. 
Henri I, roi de France. Cette inftitution bi- 
farre prouve l’excès des défordres & des cala- 
mités , & l’impuiflance d’y mettre remède. 

Mort de Sanche , roi de Navarre , furnommé 1037. 
le Grand , parce qu’il avoit fait des conquêtes 
fur les Maures. Il partagea fes états entre fes 
quatre fils. Voilà quatre petits royaumes chré- 
tiens en Efpagne : Léon, Navarre, Cas- 
tille, Aragon. Source de guerres civiles. 

Schisme des Greqs , confommé par le pa- 1074. 
triarche Cérularius , que le pape Léon 
IX ne ménagea point. La cour de Conftan- 
tinople étoit un théâtre de crimes. La fameufe 
impératrice Zoé vivoit alors. 

Les Gentilshommes de Normandie établis en 1078. 
Italie enlèvent la Sicile aux Sarafins. Cette 
famille de héros ne cefloit de s’agrandir. 

Conquête de I’Angleterre par Guillaume , 1066 . 
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duc de Normandie. Il fubjugua entièrement 
la nation par une cruelle politique. 

1073. Hildebrand , pape , fous le nom de Gré- 
goire VII. Nul pontificat n’eft plus célèbre 
par les entreprifes contre les couronnes. On 
voit un lyftème de monarchie univerfelle formé 
par ce pontife, qui travailla moins efficacement 
à réformer les moeurs du clergé , qu’à ébran- 
ler la conftitution des états. 

1076. L’empereur Henri IV (de la maifon de Fran- 
conie ) excommunié & dépofé par Grégoire 
VII. Alors commence la guerre du facer- 
doce avec l’empire, dont les circonftances font 
horreur. Le pape étoit foutenu par les Nor- 
mands , devenus vaflauy du faintrfiège , & par 
la famcufe Comtefle Mathilde , qui lui fit 
donation de fes états. Il mourut en 1083. 
Ses fuccefïèurs fuivirent fes traces. 

» 

1083. Le Cid prend Tolède fur les Maures. Les 
chrétiens d’Efpagne faifoient toujours du pro- 
grès. Le royaume de Portugal commença 
en 1132. 

10 9J. Croisade piêchée par Urbain II, au concile 
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de Clermont , où il excommunia le roi de 
France, Philippe I. Les crcifades font con- 
noître parfaitement l’efprit qui régnoit alors. 
Celle-ci fe termina par la prife de Jérufalem , 
en 1099 ; conquête très-peu folide. 

Henri IV, détrôné par fon fils Henri V, 
que Pascal II avoit pouflé à la révolte. C’étoit 
la fuite de la querelle de Grégoire VH. Le 
nouvel empereur la continua cependant. Paf- 
cal rompit en 1112 un accord qu’il avoit fait 
pour les inveftitures ; & la guerre fe ralluma. 

Guerre de Louis le Gros , roi de France 1119. 
avec Henri I , roi d’Angleterre & duc 
de Normandie. C’eft le commencement des 
guerres fi longues entre ces deux couronnes. 

Elles étoient inévitables , dès que le roi 
d’Angleterre polfédoit un grand fief en 
France. 

Fin de la guerre des Investitures , par un 1122. 
accommodement fingulier entre Calixte II 
& Henri V. Mais la coutume de foulever 
les fujets par l’excommunication des fouve- 
rains , troublera long-temps l’Europe. 

Schifine d’ANACLET , qui difputoit la papauté 1130. 
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à Innocent II. Le célèbre faint Bernard 
fit reconnoître Innocent. Il y eut des guerres 
à ce fujet. Innocent, prifonnier de Roger, 
roi de Sicile , lui confirma ce titre de roi, 
qü’Anaclet lui avoit donné. 

"■ A 

1140. Abélard, condamné à Sens. Bérenger I’avoit 
été en France & à Rome, vers le milieu du 
fiècle précédent. Nous le remarquons, comme 
l’époque de la faufile Dialectique, d’où font 
nées tant d’erreurs & tant de di/putes funeftes. 
Les études fe ranimoient; & l’on n’en con- 
noiffbit pas de meilleures. Arnaud de 
Brescia dogmatifoit par fanatifme. Adrien 
IV le pourfuivit : il fut brûlé en iiff. Ainfî 
recommencent les héréfies, qui deviendront 
plus dangereufes à mefure que lfes difputes 
s’enflammeront. 

11 46. Seconde Croisade, prêchée par faint Bei^iard. 
Louis le Jeune & Conrad III , premier 
empereur de la maifon de Souabe , paflèrent 
en Afie avec de grandes armées. Défaits par 
les Turcs, l’un après l’autre , ils revinrent 
en 114p. 

• ^ i 

iiyé. Frédéric Barberousse , empereur. Il s’ef- 
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força plufieurs fois en vain de dompter l’ef- 
prit de liberté & de révolte , qui fe répan- 
doit dans la Lombardie. En 1176, les Mila- 
nois défirent l’empereur. C’eft le temps où le 
peuple fortoit par-tout de la fervitude, en 
achetant des affkanchissemens. Le gou- 
vernement Municipal s’établifloit dans les 
villes; les bourgeois acquéroient du lëntiment 
& de l’induftrie. Venise, déjà puiflante par 
le commerce , foutint Adrien IV contre l’em- 
pereur Frédéric, 

Commencement de la querelle de Henri II, n&j. 
roi d’Angleterre, avec Thomas Becket, 

(Saint Thomas de Cantorbéry) au fujet des 
immunités eccléfiaftiques. Henri étoit le roi 
le plus puiflànt de l’Europe ; il pofle'doit plu- 
fieurs provinces de France : cette querelle 
le rendit malheureux. 

Troifième Croisade contre Saladin, qui ve- 1188. 
noit de prendre Jérufalem. Frédéric Barbe- 
rousse mourut dans cette expédition. Phi- 
lippe-Auguste & Richard , roi d’Angle- 
terre, y eurent peu de fuccès. Tout fe réduifit 
a la prife d’AcRE. Richard, à fon retour, 
en 1 192 , fut retenu prifonnier par l’empe- 
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reur Henri VI. Pkilippe-AuguÛe, qui Pavoit 
devancé, pro£ca de fon abfence pour lui faire 
tout le nul qu’il put. 

îl$5. L’empereur Henri VI , maître de !a Sicile , 
dont il avoit époufé rhéritière. C’eft la prin- 
cipale fource de la haine des papes pour la 
maifon de Souabe , qu’ils ne vouloient pas 
fouffrir en Italie. 

Commencement du pontificat d’iNNOCENT III, 
qui, à certains égards, furpaffà Grégoire VH. 
Il débuta par mettre la France en interdit , 
pour un divorce du roi. 

1202. Philippe - Auguste confifque les provinces 
que Jean , roi d’Angleterre , pofie'doit en 
France. Cette confifcation fut exécutée par 
les armes. Jean étoit auïïi lâche que violent. 

i 20 -fr Constantinople prife dans la quatrième Croi- 
sade. Baudouin, comte de Flandre, en étoit 
le chef, & fut empereur de Conflantinople. 
Les croifés avoient toujours eu des vues fur 
cette ville , en paroiflant ne s’armer que contre 
les infidèles. Venise eut beaucoup de part à 

, cette expédition ; elle y gagna la Morée & 

Candie. 

Croifade 
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Croifade contre les Albigeois. Le comte de 
Touloufe , Raimond , fut la viétime de cette 
atrocité. L’Inquisition prit alors naiflance, 
pour mettre le comble aux barbaries. 

Innocent III, biouillé avec Jean, roi d’ An- 
gleterre , donne ce royaume à Philippe- 
Augufte. Jean fe fit vaffal du pape, qui chan- 
gea alors de difpofitions. Les feigneurs An- 
glois, révoltés, obligent leur toi, en I2iy, 
à ligner la Grande-charte. 



Commencement des Ordres mendïans. Cet 
établiflement d’innocent III influa beaucoup 
dans les affaires de l’églife. Les Universités 
s’établilïoient. On défendoit de lire la méta- 
phyfique d’ARiSTOTE. L’étude du Droit 
romain préparoit une révolution poli- 
tique. 

Mort de Philippe - Auguste. Sa politique 
avoit augmenté le pouvoir de fa couronne. 

Grégoire IX excommunie Frédéric IL Cet 
empereur fut fans cefle expofé aux entreprifes 
de la cour de Rome , qui vouloit la ruine de 
la maifon de Souabe. Il acquit Jérufalem par 
Tome I. C 



1208. 



1212. 



i2iy. 



1223. 



1227. 
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un traité avec le fultan d’Égypte, & fut cepen- 
dant excommunié de nouveau. 

Genghiz-Kan, qui venoit de mourir, avoit 
établi en Afie , & dans une grande partie de 
la Chine , la domination des Tartares Mo- 

GOLS. 

1236. Saint Ferdinand, roi deCaftille, enlève Cor- 
doue aux Maures. Il leur prit enfuite Séville. 
Jacques I, roi d’Aragon, leur enleva auflî 
Valence. Ces deux princes furent Iégiflateurs. 
Le règne û’Alphonse le Sage, roi de Caf- 
tille , en 1252 , n’eft pas moins célèbre. Les 
fciences commencèrent à naître en Efpagne. 
— Le royaume de Navarre avoit pafle, en 
1234. » au comt e de Champagne. 

Concile général de Lyon , où Frédéric eft 
dépofé par Innocent IV. Grégoire IX 
quelques années auparavant, avoit offert l’em- 
pire à faint Louis pour fon frère ; & le ver- 
tueux roi l’avoit refufé. L’empereur fe fou- 
tint par Ton courage : il mourut en i2yo. Les 
querelles avec Rome , depuis Henri IV , 
anéantiffoient la dignité impériale. 

124,8. Croilade de faint Louis. Malgré fa vertu hé- 
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roïque, il fut prifonnier en Égypte , & il ne 
put rien faire en Paleftine. 

Fin du Califat. Depuis long-temps les Califes I2f8. 
n’avoient prefque plus qu’un grand titre fans 
pouvoir. Un petit fils de Genghiz-Kan s’em- 
para de leur capitale. 

Les Latins perdent Constantinople , que 1261. 
Michel Paléologue leur enlève. Cet em- 
pire fe réduifoit prefque à la ville feule. 

Henri III, roi d’Angleterre, dépouillé par les 1264. 
feigneurs. Saint Louis avoit été choifi pour 
arbitre entre ce roi & les rebelles; mais le 
comte de Leicefter éluda fa fentence. On 
trouve ici l’époque de la chambre des Com- 
munes. 

Charles d’Anjou détrône Conradin , roi 12 66. 
de Naples & de Sicile. Conradin étoit 
petit-fils de Frédéric II ; & Clément IV avoit 
donné fon royaume au prince François, qui 
le fit décapiter. 

Mort de faint Louis en Afrique, où la dévo- 1270. 
tion des croifades l’avoit entraîné. 

C ij 
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1273. Rodolphe de Habsbourg, empereur. C’eft 
l’origine de la grandeur de la maifon d’Au- 
triche. Il dépouilla le roi de Bohême , 
Ottocar , & donna l’Autriche à un de fes fils. 

1282. Vêpres Siciliennes. Tous les François furent 
maflacrés en Sicile. Pierre III, roi d’ Ara- 
gon , s’empara de ce royaume, qui fut fé- 
paré de celui de Naples. 

1293. Édouard I, roi d’Angleterre, reçoit l’hom- 

mage de I’Écosse. Ce fut l’effet de la vio- 
lence jointe à une politique ambitieufe. Phi- 
lippe le Bel confifqua fc prit la Guienne 
fur ce prince. 

1294. Pontificat de Boniface VIII. Ce fut un émule 

d’innocent III. Ses difputes avec Philippe 
le Bel font époque. 

X300. Othman établit l’empire des Turcs, qui s ac- 
crut rapidement fous fes fucceflèurs. La mai- 
fon Othomane defcend de lui. 

1302. États généraux en France, où les Com- 
munes font pour la première fois convoquées. 
L’alfemblée nationale fe déclara contre les 
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prétentions énormes du pape, qui avoit ex- 
communié le roi & vouloit le dépofer. 

Robert Bruce délivre I’Écosse du joug de 1305. 
l’Angleterre. 

Commencement de la république des Suisses. 1308. 
La maifon d’Autriche les opprimoit. Trois 
cantons donnèrent l’exemple d’une liberté , 
qui a été le prix d’une valeur héroïque. 

Clément V transfère le faint-fiège à Avignon, 1.30p. 
où régnèrent fept papes François. 

Mort de Philippe le Bel. Il affermit le trône; 13 li- 
mais il commit beaucoup d’injuftices. Le 
Parlement fut fixé à Paris fous ce règne. 

Le Dante meurt. Après lui Pétrarque & 1321. 
Bocace perfe&ionnèrent la langue italienne. 

Les autres peuples n’avoient point de goût. 

« v 

L’empereur Louis de Bavière , excommunié 1323. 
par Jean XXII. Cette grande querelle renou- 
vela les anciens fcandales. 

** » 

Édouard II détrôné en Angleterre. Le fameux 1326. 
Édouard III, fon fils, lui fuccède. 

C iij 
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1328. Philippe de Valois, roi de France. Édouard 
III étoit plus proche parent du dernier roi , 
mais par les femmes. La loi Salique triom- 
pha heureufement. Les deux compétiteurs 
bientôt furent en guerre. L’ Anglois gagna la 
bataille navale de I’Écluse , en 1340, la 
bataille de Créci * en 1346; il prit enfuite 
Calais. 

jjf 6 . Bataille de Poitiers, où Jean, roi de France, 
eft prifonnier des Anglois. La France , & 
Paris fur-tout, devinrent un théâtre d’affreux 
défordres. 

La même année, l’empereur Charles IV établit 
fept Électeurs par fa bulle d'or. 

f 

1368. Pierre le Cruel, roi de Caftille, détrôné par 
Henri de Transtamare , fon frère naturel. 

1370. Charles V (le Sage) chalfe de France les 
Anglois, par le moyen de fes généraux, fur- 
tout de du Guesclin. Ce fiècle eft l’époque 
la plus brillante de la Chevalerie. 

I 37 P- Grand Schisme d’Occident , après la mort 
de Grégoire XI. Ce furent quarante années 
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de maux publics pour la religion & pour les 
peuples. 

Jeanne, reine de Naples, dépofée par Ur- 
bain VI. Elle donna Ton royaume au duc 
d’Anjou, qui ne put s’y établir. Durazzo s’en 
étoit emparé. 

La même année, mourut Charles V, un des 
plus grands rois qu’ait eu la France. Jamais 
elle ne fut auflî malheureufe que fous le long 
règne de Charles VI , Ton fils. 

Jagellon ou Uladislas V, roi de Pologne. 
Il unit à cette couronne le grand duché de 
Lithuanie , & d’autres états qui lui apparte- 
noient. 

BajazetI, fils d’Amurath, fultan des Turcs, 
aflîège Constantinople. On traita, & il fe 
retira. Mais ce terrible ennemi des chrétiens 
auroit enfuite anéanti l’empire grec , fi on ne 
lui avoit fufcité un rival tel que Tamerlan, 
qui le vainquit en 14.0.2. 

Bataille deNicopoLis, où Sigismond, roi de 
Hongrie, eft défait par les Turcs. C’eft le 

C iv 



1580. 



1 386. 
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même Sîgifmond qui fut empereur en 1410 » 
& qui fit aflembler le fameux concile de Conf- 
iance , où finit le grand fchifme. 

Richard II, détrôné en Angleterre par 
Henri IV, dont le fils, Henri V, devint 
fi redoutable à la France , par les guerres qu’il 
lui fufcita. 



lin de la Table chronologique . 
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Comme les principales puilfances qui figurent 
dans l’hiftoire générale des premiers fiècles , & 
qui forment prefque tout le fyftême politique 
de l’Europe, font les papes, les rois de France, 
les empereurs d’Allemagne & les rois d’Angle- 
terre, les tables chronologiques fuivantes peu- 
vent avoir une utilité particulière. 

Les chiffres marquent l'année de Umort. 



PAPES 

LES PLUS CÉLÈBRES 

Depuis Grégoire II , jufques au grand 
fchifme . 

Grégoire II appela en Italie Charles- 
Martel. 73 1 

Grégoire III fuivit le même plan de poli- 
tique. 74.1 

Zacharie décida que Pépin devoit être roi. 

772 
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Étienne Hfyobtint de Pépin la donation de 
l’Exarchat. 7 J 7 

Paul I, brouillé avec Didier , roi des Lom- 
bards. 767 

Étienne IV appela Charlemagne contre les 
Lombards, 77 2 

Adrien I reçut pompeufement ce prince à 
Rome, le ménagea toujours, & fut comblé de 
fes bienfaits. 795 " 

Léon III le couronna empereur. 816 

Étienne V n’attendit point que Louis le Dé- 
bonnaire confirmât fon élection. 817 

Paschal I imita cette entreprife. Tous deux 
firent des excufes. 824. 



Grégoire IV le joignit aux enfans rebelles de 
Louis. 844 

Sergius II brava l’empereur Lothaire. 847 



Léon IV défendit Rome contre 

1 » 



les Sarafïns. 

855 " 



Di ; 
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Benoît III , élu malgré l’empereur. 838 

Nicolas I, très - entreprenant. Il s’érigea en 
juge du roi Lothaire , & de tous les évêques ; 
il excommunia Photius , patriarche de Cons- 
tantinople. 86 f 

Adrien II prit parti contre Charlesle Chauve. 

872 

Jean VIII prétendit donner l’empire à ce prince: 
il contribua à faire Bofon roi de Provence. 

882 

Étienne VI couronna empereur le duc de Spo- 
lète. 8pi 



Sergius III déshonora le faint-fiège , & eut 
malheureufement quelques imitateurs. pi 2 



Jean X couronna empereur Bérenger. 5)28 



Jean XII, pape à dix-huit ans. Il appela en 
Italie Otton le Grand, & le couronna empe- 
reur j il le révolta enfuite. $>63 



4 

* 
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Léon VIII remplaça Jean XII , dépofé. 96/ 

Plufieurs papes 8 c antipapes : tout étoit défordre 
à Rome. 

Jean XV appela Otton III contre Crefcentius , 
& fe fit craindre de Hugues Capet. 996 

Grégoire V couronna Otton III, & triompha 
d’un antipape, après avoir été chafle par CreL- 
centius. Il cafla le mariage du roi Robert , & 
l’excommunia. 999 

Shvestre IL C’eft le fameux Gerbert, qui 
avoit inveéèivé contre Jean XV. 1003 



Benoît IX, fcandaleux & chafle, dépofé enfuite 
avec deux autres par les foins de l’empereur 
Henri III. 1048 

Léon IX. Il fit la guerre aux Normands qui 
s’établifloient en Italie : il attaqua le patriarche 
Cérularius , & le fchifme des Grecs fut con- 
fommé. I0 J'4 



Nicolas II, gouverné par Hildebrand, méprifa 
les droits de l’empire. Il donna l’inveftiture 



* ♦ 
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aux Normands , de çe qu’ils pourroient con- 
quérir. io< 5 r 

Alexandre II , élu par le moyen d’Hildebrand, 
fans l’aveu de la cour impériale. Il favorifa 
Guillaume le Conquérant dans fon entreprife 
contre l’Angleterre. 1073 

Grégoire VII , ( Hildebrand ) zélé pour la 
réformation du clergé ; ennemi déclaré des 
couronnes. io8f 

Victor III fuivit la querelle des inveftitures. 

1087 

Urbain II prêcha la croifade en France, après 
avoir excommunié le roi Philippe I. iopp 

Paschal II acheva la ruine de l’empereur 
Henri IV , en excitant fon fils à la révolte. 

1118 

Gélase II. L’empereur Henri V lui oppofa 
l’antipape Bourdin. mp 

Calixte II excommunia de nouveau l’empe- 
reur. 1124. 

Honorius II excommunia Conrad , compéti- 
teur de Lothaire pour l’empire. 1130 
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Innocent II, en guerre avec Anaclet, qui 
difputoit la papauté. II mit la France en in- 
terdit, parce que Louis le Jeune refuloit de 
reconnoître un évéque facré à Rome. 1145 



Eugène III , fugitif, réfugié en France. Il 
remua l’Europe pour une croifade, par le 
moyen de faint Bernard. 1 iyj 

Adrien IV donna l’Irlande à Henri II par une 
bulle ; il obligea l’empereur Frédéric I de lui 
tenir l’étrier. 11 JP 

Alexandre III , charte par l’antipape Viéèor, 
foutint faint Thomas de Cantorbéry contre 
Henri II. Il dépofa l’empereur , qui eut en- 
core des querelles avec Lucius III & Ur- 
bain III. 1181 



Grégoire VIII fufcita la croifade contre Sa- 
ladin. , 1187 

Clément III, de même. . npi 

Célestin III envoya un légat en Efpagne 
carter le mariage d’Alphonfe IX , roi de 
Léon. up8 



I 







* 
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Innocent III, terrible aux puiflances; auteur 
de la croifade des Albigeois & de l’inquifi- 
tion ; plus maître à Rome qu’aucun pape. 

1216 



Honorius III exigea de Fre'déric II, que le 
royaume des deux-Siciles ne pût être uni à 
l’empire. 1227 



Grégoire ££ perfécuta Frédéric, & offrit l’em- 
pire à faint Louis. 1241 

« 

Innocent IV , ennemi mortel de Frédéric , 
qu’il dépofa dans le concile de Lyon. Il fit 
prêcher enfuite une croifade contre l’empereur 
Conrad IV. I 2 Ï% 

Alexandre IV , en guerre avec Mainfroi, 
pour le royaume de Naples. 1261 



Urbain IV donna ce royaume. 



1264 



Clément IV , auteur de la révolution qui fit 
périr Conradin , roi de Naples. 1268 

Grégoire X confirma l’éleftion de Rodolphe 
de Hablbourg à l’empire , & l’excommunia 
enfuite. ' 127 6 
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Nicolas III , un des auteurs du complot contre 
Charles d’Anjou, roi de Naples. 1280 

Martin IV , favorable à Charles d’Anjou , 
donna le royaume du roi d’Aragon, Pierre III. 

I 28 y 



Célestin V, dont le fucceflèur, Caïétan, l’en- 
gagea à fe démettre, en 125)4, & & mou ~ 

rir en prifon. * 

Boniface VlII (Caïétan). Il voulut détrôner 
Philippe le Bel , & impofer la loi aux cou- 
ronnes. 1303 

Benoît XI leva l’excommunication de Philippe. 

1304 

Clément V , dévoué à Philippe le Bel ; def- 
trusteur des Templiers; fixé à Avignon. 1314 

Jean XXII , célèbre par fes exaâions , & par 
fa querelle avec l’empereur Louis de Bavière. 
Il acquit Bologne & trompa les Bolonois. 

*334 

Benoît XII pourfuivit la quexelle avec Louis 
de Bavière. 1342 

ClÉME 2 T 
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Clément VI ordonna d’élire un autre empe- 
reur. Il profita des malheurs de Jeanne , reine 
de Naples, pour acheter Avignon. 13J2 

Innocent VI. L’Angleterre , révoltée des 
taxes de la cour pontificale , lui refufa le tri- 
but auquel s’étoit fournis le roi Jean. 1 362 

Urbain V, alla à Rome, & revint à Avignon. 

1370 

Grégoire XI s’établit à Rome , & s’en repen- 
tit. 1378 

Grand fchifme <£ Occident, 
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ROIS DE FRANCE, 
Depuis Pépin , jufqu’à Charles VI. 

3” e commence cette lifte à la fécondé race , 

parce que dans la première , après Clovis , on 

ne voit que partages & confufion. 

Pépin le Bref , grand Prince. 768 

Charlemagne , empereur ; le prodige de fon 
fîècle. 814 

Louis I fie Débonnaire) , empereur, foible & 
malheureux. 840 

Charles II ( le Chauve ) , empereur , ambi- 
tieux fans mérite. 877 

Louis II ( le Bègue ) , dépouillé en partie par les 
feigneurs. 879 

Louis III & Carloman , dépouillés de même. 

884 

Charles le Gros , empereur , incapable de 
régner. 888 



9 



CHRONOLOGIQUE. yt 

Eudes ( grand-oncle de Hugues Capet) , pré- 
féré à Charles le Simple. 8$8 

Charles III ( le Simple ) , fans pouvoir, dé- 
trôné en 5)22. 

Raoul, paréledion; il prodigua les fiefs. 5)3 6 
Louis IV ( d’Outremer ) , battu par fes vafïàux. 

s>;4 

Lothaire, prefque fans domaine. 5)86 

Louis V fie Fainéant). 5)87 

Fin de la fécondé race. 
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des Capétiens. 

Hugues Capet, prince habile. $96 

Robert, bon & foible. 1031 

Henri I, auflî foible. 1060 

Philippe I , méprifé , parce qu’il n’eut aucune 
part aux grands événemens de fon règne. 1 108 

Louis VI (le Gros), acquit de l’autorité. 

H37 
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Louis VII ( le Jeune ) , imprudent , malheu- 
reux par fa croifade & par fon divorce. 1 180 

Philippe II ( Augufte ) , ambitieux, politique 
& puiflant. 1223 

Louis VIII , croifé contre les Albigeois. 1226 

Louis IX ( Saint ) , admirable en plufieurs 
chofes. 1270 

Philippe III ( le Hardi ) , prince médiocre. 

1287 

Philippe IV ( le Bel ). Son règne doit être 
étudié. 13 1 4 

Louis X ( Hutin ), très-dur. 1316 

Philippe V fie Long ), manqua de temps. 1322 

Charles IV (le Bel). 1328 

Philippe VI ( de Valois ) , malheureux contre 
les Anglois. J 3 J 0 

Jean. Il penfa perdre la France. 1364 

Charles V (le Sage), reftaurateur du 
royaume. 1380 

Charles VI. 
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EMPEREURS D’ALLEMAGNE, 

Jufquà We N CE SL AS. 

La maifon de France perdit l'empire & le 
royaume d’Allemagne , à la mort de l'empereur 
Louis IV , en pi2. Les Allemands élurent roi 
Conrad , duc de Franconie , qui eut pour fuc- 
ceflèurs 

Henri I, ( l’Oifeleur ) , duc de Saxe. $>36 

Otton I (le Grand ), fils de Henri, couronné 
par Jean XII ; imitateur de Charlemagne. 973 



Otton II , fils d’Otton I. 


3 


Otton III, fils du précédent. 


1001 


Henri II , de la même maifon. 


1024 


Conrad II, de Franconie. 


«039 


Henri III, fils du précédent. 


soy6 


Henri IV, fils de Henri III. 


110S 


Henri V, fils de Henri IV. 


112/ 


Lothaire , de Suplenbourg. 


1137 


Conrad III, de Souabe. 


nya 
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Frédéric I (Barberoufle ) , neveu de Conrad. 

1190 



Henri VI , fils de Frédéric. 1 *97 

Philippe , même maifon. 1208 

Otton IV, de Brunfwick. 1212 

Frédéric II, fils de Henri VI. 1270 

Guillaume , de Hollande. 1296 

Rodolphe, de Habsbourg. 

Adolphe , de Naflau. 1298 

Albert I, d’Autriche. 13 10 

Henri VII, de Luxembourg. I 3 I 3 

Louis V , de Bavière. 1343 

Charles IV, de Moravie. J 37 8 

Wenceslas , fils de Charles IV. 14QO 
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ROIS D’ANGLETERRE, 

Depuis la conquête des Normands , jufqu'à 
Henri V. 

(tuillaume I (le Conquérant). 1087 

Guillaume II ( le Roux), méchant roi. 1110 

Henri I, ufurpateur habile. 1137 

Étienne , autre ufurpateur , moins heureux. 

Henri II ( Plantagenet ) , très-puilTant , mais 
malheureux par la difpute fur les immunités 
eccléfiaftiques. 1189 

Richard I, guerrier fans prudence. 1199 

Jean ( Sans-terre ) , dépouillé par Philippe- 
Augufte ; aflujetti par les feigneurs ; vaflai 
volontaire du pape. 1216 

Henri III, dévot foible, jouet des feigneurs. 

1272 

Édouard I, politique & entreprenant, vain- 
queur de l’ÉcolTe. 1307 

D iv 
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Édouard II , efclave de fes favoris ; détrôné 
par fa femme & par fon fils. 1327 

Édouard III, Règne glorieux , funefte à la 
France. t 1377 

Richard II , dépofé & aflafifiné. *399 

Henri IV , ufurpateur , avec du mérite, père 
de Henri V, qui fe fit couronner roi de France. 

HH 



Fin des Tables chronologiques , 
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OBSERVATIONS 

PRÉLIMINAIRES 

Sur VétabUJfement des Barbares dans l'empire 
romain. 

Parmi tant de révolutions fanglantes qui 
ont changé la face du monde, il n’en eft aucune 
plus digne de fixer les regards de la politique, 
& même de la philofophie , que celle qui a ren- 
verfé l’empire romain , & élevé fur fes ruines 
les monarchies de l’Europe. La gloire , la gran- 
deur , les forces , les lumières de cet empire fa- 
meux, tout périt en peu de temps. Des barbares 
inconnus ou méprifés détruifent l’ouvrage des 
fiècles , l’ouvrage d’une infinité de héros & de 
génies immortels. Ils triomphent de Rome, 
s’emparent de fes provinces , en font des états 
indépendans , y établirent leurs lois & leurs pré- 
jugés avec leur puiflance. Les caufes & les effets 
d’un événement fi mémorable fourniroient ma- 
tière à plufieurs volumes : je vais les réunir en 
un feul tableau, me bornant à quelques réflexions 
utiles , & ne cherchant dans l’hiftoire que ce qui 
peut éclairer la raifon & infpirer la fageflè. 



La ruine de 
l’empire ro- 
main . grand 
objet de ré- 
Heaioru. 
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c «re ré ro- Le nom romain nous en impofe. Peu s’en faut 

Iirion s’ex- f r 

ffique par les que nous ne gemmions fur les ruines de l’em- 
\u . ° mota pire , que nous n’abhorrions fes deftrufteurs 
comme des monflxes également vils & détefta- 
bles. Mais le cololfe qui écrafoit les nations & 
qui s’étoit formé de leurs débris, doit-il donc 
nous intérefll-r davantage que les peuples dont 
le fang coule dans nos veines ? Les Honorius , 
les Arcadius, & les héritiers de leur lâcheté & 
de leur ftupide imprudence, font-ils plus dignes 
de notre vénération que les Alaric, les Ataulfe, 
les Clovis , les Odoacre , les Théodoric , les 
Totila, les Alboin, les Autharic, &c? Le joug 
des empereurs valoit-il mieux que celui des 
nouveaux fondateurs de monarchies ? Enfin ne 
doit-on pas regarder les viéloires & l’établifle- 
ment fixe des barbares , comme une fuite des 
caufes morales , dont l’influence produit tôt ou 
tard l’élévation & la chute des empires ? Nous 
en jugerons par l’hiftoire. Retournons un mo- 
ment fur nos pas ; rappelons - nous quelques 
idées importantes , éparfes dans la première 
partie de cet ouvrage : elles font le germe des 
conféquences qpi nous relient à développer, 
ks C’eft à fes mœurs , autant qu’à fa politique & 

avoient ac- à fes armes , que Rome étoit redevable de fa 
quisleuïcm- . 

pire. fortune. La noblelfe des lentiraens , 1 amour de 
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la liberté & de la patrie, la paflion de la gloire, 
la confiance invincible dans les travaux, le mé- 
pris des dangers & de la mort , l’obéiffance aux 
lois, & fur-tout la difcipline militaire, avoient 
étendu & cimenté fes conquêtes. Ses injuftices 
même étoient revêtues d’une certaine majefié 
brillante , & le peuple roi faifoit refpeder fa 
tyrannie. 

Les richefTes produifirent à Rome ce qu’elles commemsc 
ont produit par - tout : le luxe corrompit les 
mœurs , & l’ambition des grands acheta les fuf- P irent - 
frages de la multitude ; la liberté s’éteignit dans 
le fang des citoyens; les guerres civiles ne fe 
calmèrent que par la domination d’un maître» 
l’intérêt fit des courtifans , & la force des ef- 
claves ; les légions devinrent les inftrumens du 
defpotifme , & fe crurent en droit de difpofer 
de la fouveraineté ; les prétoriens, toujours ven- 
dus au plus offrant , fe jouèrent de la vie des 
princes comme des lois de la république ; en un 
mot , fous la forme de l’ancien gouvernement , 
on vit régner le crime & les abus les plus monf* 
trueux. Un fénat avili , des magiftrats fans 
autorité ou fans honneur , des troupes fans 
frein , un peuple lâche , opprimé & infolent , 
s’abandonnèrent à tous les défordres. L’air de 
la cour auroit fuffi pour infeder la nation : la 
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débauche , la fcélératelTe , & prefque tous les 
vices , étoient ordinairement fur le trône. 

Quelque» Quelques grands hommes, parvenus au rang 
Kulsne remC. fuprême , retracèrent l’image des vertus antiques, 
qu’enpifliafc Rome fcmbla renaître : mais telle que ces ma-- 
lades qu’on a tirés des bords du tombeau, fans 
extirper le principe de mort attaché à leur 
fubftance , fa rechute fut affreufe dès que les 
fources de la corruption fe rouvrirent. 
f Licence af Les armées , qui créoient des princes pour 
.ils. 1 en extorquer d’immenfes largelfes , & qui les 
maffacroient pour extorquer les mêmes fommes 
de leurs fucceflfeurs, en vinrent à ce point de 
licence, où le nom de difeipline eft un lignai 
de révolte. Ce n’étoient plus les foldats, c’é- 
toient les opprelfeurs de la patrie ; ce n’étoient 
plus des citoyens armés pour la défenfe com- 
mune, c’étoient des brigands effrénés & infa- 
tiables de rapines. Encore avoit-on enrôlé parmi 
eux un grand nombre de ces barbares, dont les 
compatriotes & les frères venoient fondre fur les 
provinces. Les ennemis trouvoient jufques dans 
les légions , des hommes emprelTés à les 
recevoir. 

Vice» & mi- Tandis qu’une milice dangereufe gardoit ou 
pi’. e du 1)eu ' ruinoit les frontières , le peuple dans les capitales , 
loin de la guerre qu’il ne connoilfoit plus , 
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ignoroit prefque également le travail , fi né- 
ceflaire au maintien des moeurs. Indigent & 
oifif, il vivoit des diftributions , des prodiga- 
lités , qu’une mauvaife politique avoit établies 
pour capter fa bienveillance. Il exigeoit du 
pain & des jeux , non comme le fulaire ou le 
foulagement de fes Tueurs, mais plutôt comme 
le fruit & l’aliment de fes vices ; prêt à fe ré- 
volter quand les befoins de l’état empéchoient 
de lui payer ce tribut. L’italie , changée en 
jardin par un faite afiatique, refufoit de nourrir 
fes habitans. Qu’un malheur fit manquer les 
flottes d’Afrique & de Sicile , malheur fréquent 
au milieu des troubles & des guerres : le 
peuple ne refpiroit que féditions. Qu’un ennemi 
parût aux portes de la ville : le peuple ne 
favoit ni obéir ni combattre. Rome n’avoit 
plus de Romains. 

Quand Conftantin eut fondé fa nouvelle Éurdcpi». 
capitale, & que, par un orgueil imprudent , 
il y eut attiré prefque toutes les richelfes de ^ 
l’état, l’occident épuifé tomba dans une eljsèce no r ;c - 
d’anéantilfement. On alTurc néanmoins qu’au 
temps de la prife de Rome par Alaric , le re- 
venu de plufieurs familles montoit au-delà de 
quatre millions de notre monnoie , & que les 
familles du fécond ordre avoient au moins un 
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publics. 



Révolutions 

continuelles. 
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million de rente. En rabattant meme beaucoup 
de ce calcul , c’eft une preuve évidente que le 
petit nombre dévoroit la fubftance de la nation ; 
qu’un luxe abominable multiplioit fans celle les 
crimes, aggravoit fans celfe la mifère; & que 
les provinces étoient la proie des courtifàns , 
des magiftrats & des financiers. 

En effet , l’hiftoire ne préfente qu’un tableau 
de conculîions & de brigandages. Le fameux 
impôt du chryfargire , établi fur les chofes les 
moins fufceptibles de taxe , fur la mendicité 
même en quelque forte , flétrit la mémoire 
de Conftantin. Plulîeurs lois , en particulier 
celles des imbécilles enfans de Théodofe , paru- 
rent mettre un frein à l’injuftice. Mais les lois 
n’étoient plus que des paroles méprifées : jamais 
l’injuftiee ne fut plus criante ni plus impunie. 
Les miniftres , les femmes , les eunuques , les 
valets de cour , facrifioient tout à leurs pallions , 
fous le nom facré de la puiflance impériale : ce 
nom n’annonçoit que tyrannie. 

Qu’on réfléchilfe feulement fur deux points 
d’hiftoire inconteftables. Dans un efpace de 
cinquante ans, après Alexandre Sévère , plus 
de cinquante céfars ou auguftes font procla- 
més, font égorgés par les gens de guerre, 
aulfi prompts à la révolte & au meurtre qu’in- 
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diflférens pour la gloire & pour l’état. D’un 

autre côté, l'infame trahifon devient une des T riiufom 

. • rc i employées 

principales rellources du gouvernement. Un contre le* us- 
envoie des afTaffins contre les princes étrangers UJU *' 
dont on craint les armes : on les attire meme 
dans le piège par les dehors de l’amitié , & 
l’hofpitalité eft homicide; l’hofpitalité , autre- 
fois fi fainte parmi les Romains! l’hofpitalité , 
que les barbares exerçoient avec une franchife 
généreufe ! Le règne de Valens fournit deux 
exemples de rois ainfi mafiacrés au fortir de 
table. Étrange manière d’arrêter les entreprifes 
de ces peuples conquérans, tandis qu’on n’avoit 
pas honte de leur payer des tributs , & d’acheter 
la paix en leur faifant défirer la guerre ! 

Faut- il donc s’étonner que la vertu & l’hon- P!«**vw 

,. r v tu ni dhua- 

neur difparomant a la cour , dans les armées , «eut 
dans les emplois , un peuple malheureux & 
avili ne confervât que le nom feul de Romain ; 
que ce nom , devenu commun à tous les fujets 
de l’empire, ne réveillât dans aucun les fenti- 
mens de l’ancienne Rome ; que les efprits , 
autrefois fi ardens pour les intérêts publics, ne 
s’enflammafTent que pour des faétions de cochers 
& pour des querelles de théologie; enfin, 
que les haines de religion , achevant d’é- 
teindre le patriotifme , devin-flènt une des 
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principales caufes de la ruine qui fe pré- 
paroi t? 

Haines de re- Le chriftianifme étoit heureufement monté 

fur le trône. Par lui la vérité devoit bannir les 
ment du chrif erreurs , & la vertu triompher des paillons ; 

caïuiaïc* K 1 

par lui une charité univerfelle devoit unir les 
hommes en dieu , dont la bonté même & la 
miféricorde fans bornes leur étoient propofées 
pour modèle. Mais cette religion ne les ren- 
doit point impeccables. Ils pouvoient , en 
s’éloignant de fes maximes, la faire fervir de 
prétexte aux excès les plus pernicieux. Si les 
chrétiens devenoient perfécuteurs , après avoir 
fignalé leur foi fous le glaive des perfécutions , 
une guerre inteftine alloit déchirer le corps 
politique , & ouvrir de toutes parts les brèches 
par où les ennemis du dehors pénétreraient 
dans fon fein. C’eft ce qui arriva. 

Violence» Conftantin n’avoit point entrepris de forcer 
contre le» ] es confciences des idolâtres , quelque pen- 

païens, . t tii 

chant qu’il eût au defpotifme. Comment au- 
roit-il imaginé que les Romains fléchiroient 
le genou devant la croix , à moins que la 
perfuafion ne leur en fît adorer intérieurement 
le myftère? C’étoit beaucoup que le vrai dieu 
eût des autels , & que l’évangile fût prêché dans 
le Capitole. Quelques empereurs fuivirent ce 

fyftêmo 
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fyftéme de modération. Mais le zèle impatient, 
auquel la paflion peut fe mêler avec tant 
d’adrelTe , fe prévalut enfin de la faveur. On 
infulta publiquement les dieux de Rome, on 
brifa leurs ftatues , on vexa leurs partifans. 
Des lois pénales foudroyèrent bientôt l’ancien 
culte; la peine de mort fut prononcée contre 
des facrifices auparavant prefcrits par les lois; 
le fénat vit abattre l’autel de la Viéfoire, cet 
autel fi cher à la nation ; & quoique le nombre 
des païens fût encore très-confidérable, quoique 
l’empire n’eût point aflèz de force contre un 
déluge d’ennemis , le gouvernement exclut 
des emplois & de la milice quiconque ne fuivoit 
pas la religion du prince , cieft-à-dire , coupa , 
en quelque forte , les têtes & les bras dont il 
falloit tirer du fecours. 

De-là les reproches, les injures, les haines 
mutuelles , fi propres à exciter le fanatifme. 
De-là les fa&ions pour ou contre les nouveaux 
auguftes , félon qu’on fe les figuroit ou favo- 
rables ou contraires au parti dont on étoit zé- 
lateur. De-là ce mécontentement des païens 
porté à un tel excès , que l’invafion de Rada- 
gaife en Italie , à la tcte de deux cents mille 
Goths (l’an 40y), fut pour eux un fujet de joie 
éclatante , comme fi les dieux étoient venus 
Tome I. E 
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en perfonne venger leurs autels. En un mot, 
les païens accufoient le chriftianifme de tous 
les défaftres de l’empire; les chrétiens affuroient 
que les reftes du paganifme attiroient les fléaux 
du ciel; les uns & les autres, moins occupés 
du falut commun que de leurs querelles reli- 
gieufes. 

Leschrctienj Pour comble d’infortune , des haines encore 
dMC» m *ntre P^ us funeftes divifoient cruellement les difciples 
eux * de Jéfus-Chrift. Cet efprit contentieux que 
faint Paul avoit réprouvé, devint prefque l’efprit 
général. Les feéèes pullulèrent, fe combattirent. 
Chacune vanta Tes apôtres ; chacune donna Tes 
fophifmes pour des oracles divins ; chacune fe 
prétendit dépofitaire de la foi , & s’efforça 
d’entraîner la multitude fous fes drapeaux. La 
difcorde régna dans l’églife. Les évcques ana- 
thématisèrent les évêques ; les violences ac- 
compagnèrent les argumens , & la folie des 
princes attifa un feu qui caufoit tant de ravages. 
Empereur» Us firent les théologiens ; ils voulurent comman- 

rhéologiens , . . 

& periccu- der aux opinions , ils punirent ceux qu ils ne 
pouvoient pas convaincre. Les lois contre les 
idolâtres enveloppèrent bientôt les hérétiques. 
Mais ce qu’un empereur profcrivoit comme 
héréfie , étoit dogme pour un autre empereur : 
ainfi la perfécution irritoit tour-à-tour les divers 
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partis, fans jamais produire de bien ; puifque 
même en pourfuivant l’héréfie , elle rendoit 
la catholicité moins triomphante qu’odieufe. 

Qu’arriva- 1- il? le clergé déjà puiflant à la 
cour , & encore plus parmi le peuple , com- 
mença dès-lors à perdre le refpeét que la reli- 
gion infpire pour l’autorité fouveraine. J’en 
fupprime les exemples trop connus. Nous 
appellerions aujourd’hui libelles féditieux quel- 
ques écrits de perfonnages illuftres , dont les 
fanatiques citent les noms avec audace , en fe 
déchaînant contre les puiflances ; mais dont ils 
oublient les vertus, pour s’autorifer de leurs 
fautes. L’animofité d’un grand nombre de paf- 
teurs embrâfant la fougue populaire, on mé- 
connut & prince & patrie, & lois & devoirs; 
on fut arien, donatifte, prifcillianifte, neftorien , 
eirtychien , monothélite , &c. On celïà d’ctre 
citoyen ; ou plutôt on fut l’ennemi mortel des 
citoyens, dont on condamnoit les opinions. Au 
lieu que les anciens Romains terminoient toutes 
leurs difputes fur les droits les plus précieux , 
dès qu’un lignai de guerre leur annonçoit les 
dangers de la république ; cette rage inouie de 
s’acharner les uns contre les autres , fur des 
matières où il falloit s’en rapporter au jugement 
de l’églife , ne fe rallentit jamais au milieu des 
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plus terribles défaftres. Autant de feéfes , autant 
de partis dans l’état, dont les haines récipro- 
ques confpiroient à en fapper les fondemens. 
C’eft probablement ce qui avoit infpiré à 
Julien la fureur d’abolir le chriftianifme. Aveugle 
fur un objet fi eflfentiel , il ne penfoit qu’à l’abus 
qu’on faifoit du dogme , fans voir que la morale 
chrétienne condamnoit expreflement cet abus , 
& que les meilleurs citoyens dévoient fe former 
à l’école de l’évangile, puifqu’on y apprenoit 
la pratique de tous les devoirs. 

Les vices du gouvernement fortifièrent de jour 
en jour ces principes de deftruétion. Théodofe 
lui-même manqua de fageffe. Il permit les voies 
de fait aux catholiques , contre les hétérodoxes 
qui s’aflembleroient dans des maifons particuliè- 
res. Il déclara les manichéens dignes de mort : 
on fe crut en droit de les tuer comme des 
proferits; & l’empereur enfin fut obligé de dé- 
fendre, fous peine de mort, les meurtres occa- 
fionnés par fa loi. Ses deux fils Arcadius & 
Honorhts hâtèrent par leur fuperftition, par la 
méchanceté de leurs favoris , les ravages du 
torrent qui menaçoit depuis long-temps l’em- 
pire ébranlé. 

Sans doute, ils méritoient le nom de barbares , 
ces peuples du nord armés contre les Romains. 
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Ne refpirant que combats & rapines , ils cher- 
choient un climat plus doux , des terres plus 
fertiles que leurs forêts & leurs montagnes ; 
le droit de l'épée faifoit leur titre , & ils 
l’exerçoient fans remords comme le droit de 
la nature. Mais que ces barbares , dont je fuis 
bien éloigné de vouloir faire le panégyrique , 
étoient redoutables & fupérieurs aux nations 
policées qu’ils attaquoient ! Avec des mœurs 
lîmples & dures , ils ignoroient jufqu’au nom 
de la mollefle ; tout fuffifoit à leur extrême 
frugalité; leurs corps endurcis par les travaux, 
fembloient inaccelïibles à la douleur; la guerre 
étoit , pour ainfi dire , leur élément : ils Ce 
faifoient un jeu des périls , & aflfrontoient la 
mort avec les lignes de l’allégreflè ; libres & 
ennemis de la contrainte, ils n’en étoient pas 
moins attachés à leurs chefs , parce qu’ils 
choifilïoient les plus dignes de leur comman- 
der. Une valeur féroce, quoi qu’on en dife, 
n’étoit point leur unique vertu. Nous avons la 
peinture des mœurs germaniques tracée par un 
hiftorien philofophe : nous y voyons la fainteté 
du mariage , une généreufe hofpitalité , la 
haine des vices corrupteurs , plulieurs traits 
refpedables de fagefle, auxquels il ne manque, 
pour faire un peuple folidement vertueux , que 
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la culture de la raifon qui conduit aux vrais 
principes de la vie fociale *. L’hiftoire ne 
dépofe-t-elle pas que les Huns mêmes , ces 
brigands fauvages , gardoient inviolablement 
leur parole ? Ajoutons que les Francs , les Goths , 
& plufïeurs autres barbares , tantôt en com- 
battant les Romains , tantôt en leur vendant leurs 
fervices , avoient acquis des idées & des 
connoiflfances ; & que leur mépris pour un 
peuple dont ils exigeoient des tributs , démontre 
aflez qu’ils avoient fur lui les avantages qui 
aflurent les conquêtes. Leurs princes conquérans 
furent de grands hommes ; ces grands hommes, 
avec des forces terribles, attaquèrent de foibles 
ennemis : le courage & la politique des vain- 
queurs, les vices & les fautes des vaincus, 
expliquent la révolution. 

* » Tacite loue les mœurs des Germains , dit 
Voltaire, mais comme Horace chantoit celles des barbares 
nommés Gétes: l’un & l’autre ignoroient ce qu’ils louoient, 
& vouloient feulement faire la fatire de Rome». (EJJai 
fur les mœurs , &c. avant-propos). Quel qu’ait etc le 
but de Tacite, les guerres continuelles de Germanie 
avoient allez fait connoitre les Germains ; & je ne vois 
pas qu’il mérite plus le reproche de fiélion , que les hiflo- 
riens de l’Amérique Septentrionale, lorfqu’ils obfervent 
dans les mœurs des Sauvages du Canada quelques traits 
dignes d’éloges. 
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On frémit à la le&ure des barbaries que L«Vma»iet 
commirent dans la Gaule , & enfuite au-delà des 10usGen(ïr,c - 
Pyrénées, les Vandales, les Alains & les Suéves, 
premiers conquérans de l’Efpagne. Cependant, 
à peine maîtres du pays , on les voit adoucir 
leur férocité, cultiver la terre , difliper les 
alarmes des habitans , & ramener , par leur 
réputation de juftice & de clémence , ceux que 
la terreur avoit mis en fuite. Quelques années 
après, on voit Genféric , roi des Vandales, 
préférant à l’Efpagne une conquête plus utile , 
enlever l’Afrique aux Romains autant par fa pru- 
dence que par fa valeur ; créer tout d’un coup 
une marine formidable , lui qui n’avoit pas un 
vaifleau ; fe maintenir en grand politique, né- 
gocier & combattre avec le même fuccès; en 
un mot , triompher de l’empire jufqu’à la mort, 
par les moyens que Rome employa fi heureu- 
fement dans les premiers fiècles. 

Alaric, roi des Vifigoths, fe montre encore Aiiric&i« 
plus admirable en Italie. Les perfidies multi- v * û 3 0th ‘ > 
pliées de la cour d’Honorius l’irritent , fans 
pouvoir le rendre ni perfide ni cruel. Il réclame 
la foi des traités ; il fe venge en héros conduit 
par l’honneur. Deux fois il a épargné Rome : 
forcé enfin de la prendre (en 410), il n’ou- 
blie rien pour diminuer les horreurs de la 
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vengeance ; il ordonne de refpeéter les femmes , 
les églifes, de ménager le fang des vaincus; il 
fauve la vie à une foule de Romains. Après fa 
mort, Ataulfe, fon fuccelTeur, héritier de fes 
nobles fentimens , ami de la paix , va s’établir 
au-delà des Alpes vers les Pyrénées , & mérite 
la main de Placidie par fes vertus. La modération 
feule d’ Ataulfe étoit un gage de la puiflance 
des Vifigoths. 

Attila, grand Ce fier Attila, qui pénètre enfuite au cœur 

ficuKégarck' de l’empire d’occident , après avoir fait trem- 
bler Théodofe II dans Conftantinople; Attila, 
dont ce prince avoit voulu fe défaire par un 
meurtre, & qui lui avoit pardonné, en lui 
reprochant d’étre un efclave perfide ; Attila , 
qui , enrichi de dépouilles , avoit reçu les am- 
balfadeurs romains avec une fière fimplicité , 
prenant un repas frugal fur de la vaiflelle de 
bois , & les faifant fervir en vaiflelle d’or ; 
Attila, qui fe laifïa fléchir par un faint pontife 
au moment de faccager Rome ; également habile, 
brave & puiflant , devenu la terreur du fameux 
Aétius , par lequel il avoit été une fois vaincu ; 
Attila, dis-je, auroit détrôné fans peine Valen- 
tinien III , s’il n’eût mieux aimé l’avoir , 
comme Théodofe, pour fon tributaire. 

Odoacreêc La conquête de l’Italie étoit réfervée au chef 
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des Hérules, Odoacre; digne d’y fonder un Thiodcric. 

. . . conquerans 

royaume , puifqu’il y ramena la paix , la lecurite , a e l'tcalk. 
le bonheur, inconnus depuis long-temps fous 
les empereurs romains. Un nouveau conquérant 
vient le dépouiller ; mais heureufement pour 
les peuples , c’eft Théodoric , prince au- deffus 
de tout éloge par la fagefle du gouvernement , 
par l’amour du bien public , par les vues d’une 
prudence confommée , par le choix de fes 
miniftres, de fes généraux, par tout ce qui rend 
un fouverain cher à fes fujets, & refpeétable à 
fes ennemis. Les Trajan , les Antonins, dévoient 
donc renaître dans un Oftrogoth, tandis que 
leurs fuccelTeurs étoient l’opprobre de l’empire, 

& le jouet des barbares ! La nation gothique 
devoit donc effacer la gloire du nom romain, 
après avoir cent fois ravagé les provinces de 
l’empire ! Ainfi les peuples fe forment , s’élè- 
vent, fleurifTent, dégénèrent, tombent, difpa- 
roifTent fucceflïvement ; & toutes ces vicillitudes 
ont leurs caufes , que l’étude réfléchie de 
l’hiftoire peut découvrir. 

Un feul trait peint quelquefois les hommes. Leqr roIi . 
Odoacre & Théodoric, ariens, protégèrent “"î* \ "r" ' 

1 ^ parce a 1 in- 

équitablement les catholiques. A r ous n avons , ^ ol "- ince de 
difoit le dernier , aucun empire fur la religion , 
parce qu'on ne peut forcer la croyance. L’empe- 
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reur Juftin , au contraire, fulminoit de nouveaux 
edits contre les hétérodoxes, fans voir qu’en 
affoiblliflant beaucoup l’empire , il fournifloit au 
roi d’Italie une raifon de traiter les catholiques 
avec la même rigueur. Théodoric indigné l’en 
menaça, & peu s’en fallut que les Italiens ne 
perdiflfent un des plus grands avantages que la 
fagefl'e de ce prince leur procuroit. Tant il 
importe atf bien de la religion de ne pas irriter 
fes adverfaires ! 

ciovïî & les Les Francs, moins éclairés que les Goths, 

étoient , fans doute , plus barbares. Mais Clovis 
réunifloit dans fa perfonne toutes les qualités 
propres à étendre & à cimenter les conquêtes. 
Héros politique , il fut faire fervir à fes deffeins 
la religion ainfi que les armes. Et pourquoi 
la Gaule embralTa-t-elle fon joug avec ardeur , 
fînon parce qu’il le rendit aufli defirable que 
celui des Romains étoit odieux ? Des barbares 
defirés, reçus comme les vengeurs des nations 
foumifes par leurs armes ! Rien ne prouve 
mieux l’horreur qu’infpire la tyrannie. 

Révolution L’empire fe relève en apparence fous Juftinien. 

Efe? fo ui Les Vandales , amollis & corrompus au fein 
du luxe, fuccombent & font chafles d’Afrique ; 
les Goths , quoiqu’ils aient pour prince un 
autre Théodoric dans Totila, font vaincus & 
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chafles d’Italie. Cette révolution palfagère fut 
uniquement l’ouvrage de deux grands hommes, 
qui eurent befoin , on peut le dire, de triom- 
pher des vices du gouvernement , avant de 
triompher des barbares. Bélifaire , fans troupes , 
fans argent , étoit même réduit à errer en 
fugitif devant Totila. Et fi Narsès eût été moins 
courtifan , s’il n’eût profité de fa faveur pour 
fe ménager tous les moyens de réuflir, Totila 
n’auroit point eu de vainqueur. 

Quand on voit Juftinien payer des penfions Fautes énor- 

• ^ y» /• j-y rp mes de cct 

immenles aux reries, aux Huns, aux I urcs , empereur, 
aux Abares, &c. ; s’épuifer par un nombre pro- 
digieux de vains édifices ; ruiner fes provinces 
par des impôts accablans ; employer Bélifaire 
dans les befoins , fans lui donner de fecours, 

& le difgracier après les plus grands fervices ; 
fe déclarer partifan d’une des faéèions du cir- 
que, & armer par cette honteufe imprudence 
la rage fanguirraire des ferions ; s’ériger en 
doéteur de l’églife , ou plutôt en juge de la 
foi , au milieu des calamités de la guerre ; dé- 
peupler des pays entiers en perfécutant les 
hétérodoxes , & tomber enfuite dans l’héréfie 
pour perfécuter les catholiques ; entalïèr dans 
le code & le digefte une infinité de lois , qui 
lui furvécurent à peine; & changer lui-même 
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perpétuellement ces lois par des novelles minu- 
tieufes & vénales ; quand on examine , dis-je , 
fes a&ions & Tes monumens, on fe défie, avec 
juftice , des éloges que lui ont prodigués les 
jurifconfultes ; on prévoit avec certitude que 
fon règne fera fuivi de fatales révolutions. 

L« Lom- Elles commencent déjà fous Juftin II , fon 
ra luiie” * fuccefleur. Les Italiens , qui , par zèle de la 
catholicité, s’étoient détachés des rois oftro- 
goths , dont les lois équitables refpedoient leurs 
dogmes & leurs fortunes, s’en étoient repentis 
d’abord fous le poids d’un gouvernement plus 
dur. Les intrigues de la cour de Conftantinople 
contre Narsès leur procurèrent le changement 
qu’ils defiroient. Alboin parut à la tête des 
Lombards , s’empara aifément de prefque toute 
l’Italie , y fit aimer fa domination pleine de 
bonté & de juftice. Il eut de fages fuccefTeurs 
qui régnèrent par les lois. Cette belle contrée 
gagna toujours , en palfant de l’empire des 
auguftes fous celui des barbares, fi témérairement 
méprifés. 

Hcracliujfe II ne refte qu’à jeter un coup-d’œil fur 

conduit mal ... a t • . < 

ru orient, 1 orient , pour etre pleinement convaincu du 
principe des révolutions inévitables que j’exa- 
mine. Tandis que l’empereur Héraclius flétrit 
l’éclat de fes vidoires fur les Perfes , en 



Digitized by Google 




PRÉLIMINAIRES. 77 

fe livrant à un ftupide repos, dont il fe réveille 
feulement pour les rêveries du monothélifme ; 
tandis que par Ton edhèje il prétend régler le 
dogme , & provoque les théologiens à de 
nouvelles difputes ; Mahomet réunit les Arabes 
fous Tes lois , en fait un peuple de héros , & 
manie fi adroitement les reflorts du fanatifme , 
que fes fujets, humblement fournis à I’abfurditc 
de fes oracles, font des guerriers invincibles contre 
leurs voifins. Avec une poignée de mufulmans , 
il porte le premier coup à l’empire , il écrafe 
une armée nombreufe d’Héraclius. Abubéker 
& Omar, fes deux premiers fuccefleurs, pauvres, 
vertueux, prudens, intrépides, volent de con- 
quêtes en conquêtes. La Méfopotamie, la Syrie , 
la Paleftine, l’Égypte, l’Afrique, outre le grand 
royaume des Perfes , fubifient en peu d’années 
la loi des Arabes. Exemple unique , où la fu- 
périorité de conduite n’éclate pas moins que la 
fupériorité de valeur. 

Ces guerriers , quelquefois repréfentés comme 
des monftres infatiables de fang , offroient tou- 
jours l’alternative , ou de leur payer tribut , 
ou d’embrafler leur religion. En prenant le 
fecond parti , on étoit sûr de partager leurs 
avantages ; en prenant le premier , on étoit 
sûr d’un traitement modéré, Qu’ell-ce que la 
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politique lâche & cruelle des empereurs pouvoir 
oppofer à de pareils moyens d’agrandiffement, 
foutenus par tout ce qui donne la vidoire? Si 
les mufulmans n’avoient pas éprouvé à leur 
tour le poifon des richeffes & de la grandeur , 
& la manie de l’efprit de fede , le monde 
connu auroit été totalement englouti, peut-être, 
_ , , dans leur empire. 

Touslesbar- • r r «i rc i 

bares de- Corruption & foibleffe, d une part; de 1 autre, 

cre "« V Ro- bravoure , vigueur , adivité & politique : ce 
font les caufes les plus fenfibles de I’établiffement 
des barbares fur les ruines des Romains. Les 
détails en ce genre ne finiroient point. Les 
fautes des princes, les crimes de la cour, les 
trahifons des généraux, les féditions du peuple, 
les traits de noirceur, de lâcheté & de baffeflè, 
font innombrables. Sans doute , les barbares 
étoient moins indignes de régner ; puifque 
depuis le Tage jufqu’à l’Euphrate , tous les 
peuples refpirèrent , quand la puiflance romaine 
ceflà de les accabler de fon poids. 

Tri (tes efR a quelque néceflaire que fût cette révo- 

uln* revolu ' lution , on doit regarder comme un malheur 
qu’elle ait été faite par des barbares. Obfervons- 
en les effets relativement aux lois, au gouver- 
nement , aux mœurs , à l’efprit humain & 
à la religion. Nous trouverons de quoi gémir 
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fui l’humanité , qui rarement fort d’un abîme 
fans retomber dans un autre. 

Les lois romaines quoique mélangées d’abus , Leiioûro- 
fur-tout depuis Conftantin, étoient en général bet«. toœ 
les meilleures que la raifon eut produites. Le 
grand Théodoric les adopta ; & fon génie , 
fécondé par Calliodore , faifit ce moyen de 
rendre fa domination plus douce & plus refpeéta- 
ble en Italie. Mais fon exemple fut très-peu 
fuivi. Chindafuinthe , l’un des rois vilîgoths 
d’Efpagne , profcrivit ces lois comme trop hé- 
riffées de difficultés, comme trop fubtiles pour 
la prompte décifion des affaires. Les autres 
peuples jugèrent vraifemblablement de meme 
en les rejetant ; & il faut avouer que la fim- 
plicité des lois germaniques convenoit mieux à 
des hommes lïmples , ignorans , à des guerriers 
également incapables d’application & de con- 
trainte. 

Les lois barbares régnèrent donc prefque par- Abus des 
tout; les défordres régnèrent avec elles. Douces ,0 “ 
en apparence , puifqu’elles épargnoient la vie 
des malfaiteurs, elles manquoient le but de la 
légiflation en ne réprimant point affez le crime. 

Permettre de racheter le meurtre à prix d’argent ; 
n’eft-ce pas dire au riche qu’il peut impuné- 
ment fe fouiller de meurtres? La preuve du 
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duel , établie pour décider les procès , ne 
réduifoit-elle pas tout au droit du plus fort ? 
Les abfurdes épreuves du fer , de l’eau , de 
la croix, ne changeoient-elles pas la juftice en 
tours de force & d’adreffe ? On trouve ces 
énormes abus jufques dans les lois lombardes, 
fi pleines d’ailleurs d’équité & defageffe, qu’elles 
fe maintinrent en Italie après l’expulfion du 
peuple qui les y avoit apportées. Tel eft l’em- 
pire de la coutume fur la raifon même. 

Si les conquérans n’adoptèrent pas les lois 
des vaincus , ils eurent allez de prudence pour 
leur en laifler l’ufage. Le Romain en Italie , en 
Gaule , en Efpagne , fut d’abord jugé par les 
lois romaines. Mais , outre qu’il devoit avec 
le temps devenir Lombard, François, Vifigoth, 
par le mélange des peuples, ce contraire de lois 
occafionna néceflairement de nouveaux défor- 
dres, dès que l’autorité perdit de vue les pre- 
miers principes. La légiflation, loin de fe per- 
fe&ionner, fe montra de jour en jour plus mau- 
vaife & plus ténébreufe. Ce qui doit faire le 
bonheur de la fociété contribua donc aulli à 
fon malheur. 

Il faut convenir néanmoins que la forme du 
gouvernement des barbares intéreffe le cœur 
humain. Au lieu de ce defpotifme qu’exerçoient 

les 
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les empereurs , on voit ici la liberté aflife à 
l’ombre du trône. Les aflemblées nationales 
balancent avec le prince les droits de la nation. 
Les loix auxquelles tous doivent fe foumettre , 
font l’ouvrage de tous , ou paroilTent munies 
du confentement de tous. Jamais les barbares 
ne regardèrent les rois que comme des géné- 
raux, ou comme les chefs du gouvernement. 
Audi la couronne , parmi eux , ne fut-elle 
jamais tellement héréditaire , qu’un père pût 
la tranfmettre de droit à un fils incapable de 
la porter. 

Ne nous laiflons point éblouir par des 
apparences trompeufes. Cette forme de gou- 
vernement qui paroît la plus digne de la nature, 
qui feroit excellente chez un peuple fage, devint 
une fource de convulfions & d’anarchie. Je 
fupprime les exemples nombreux de grands rois 
aflaflinés , de méchans rois élevés par la brigue 
ou la violence : je m’attache au fond des chofes. 
Le peuple , même chez les Lombards , dont 
on vante la fagefife , étoit compté pour rien 
dans les aflemblées générales. Toute l’hiftoire ne 
prouve que trop à quel point d’aviliflèment fut 
réduite cette partie de la fociété , qui nourrit 
l’autre par fon travail , qui met des bornes fi 
étroites à fes defirs ; & qui , malgré la politeflè 
Tome I. F 
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de nos mœurs , eft encore fi miférable dans 
prefque toute l’Europe. C’étoit aux grands , 
aux magiftrats guerriers , qu’appartenoit effec- 
tivement , finon le droit , du moins le pouvoir 
de régler avec le prince les affaires de l’état. 
Leur dureté naturelle , leur mépris pour l’agri- 
culture , pour le commerce & les arts , tout 
leur faifoit négliger & fouler des hommes 
qu’ils diftinguoient à peine de leurs efclaves. 

Et combien ces grands , ces membres du 
confeil public étoient-ils jaloux de leur pou- 
voir, emprefTés à faifir les occafions de l’étendre ! 
Partageant la légifiation, difpofant quelquefois 
de la couronne , quels moyens n’avoient-ils pas 
de parvenir au but où tendent les âmes ambi- 
tieufes ? Les rois leur conféroient des bénéfices , 
connus depuis fous le nom de fiefs. Ces terres 
détachées du domaine royal , pour y rentrer au 
gré du fouverain , étoient comme la folde du 
fervice militaire , & en impofoient l’obligation. 
Mais par la nature même de la chofè, ne de- 
voit-il pas arriver que l’ufufruitier voulût devenir 
pofïèfleur ; qu’il s’accoutumât à regarder d’un 
œil de propriété la terre dont il aimoit la 
jouiflànce ; qu’il tâchât d’en faire l’héritage de 
fa famille , & qu’ayant la force en main, il pût 
fe flatter d’y réuflîr ? 
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Ainfi le germe du gouvernement féodal e'toit Gouveme- 
enveloppé dans la conftitution des nouvelles ment Koda1, 
monarchies. Il fe développa infenfiblement , & 
jeta fous terre beaucoup de racines inconnues , 
avant de produire ce mélange monftrueux de 
royauté fans pouvoir, & de valfelage fans fou- 
million, mélange d’où font fortis les plus grands 
maux de l'Europe. 

Quoique la jurifprudence des fiels tire fon Anarchie 
origine des Lombards , Giannoné obferve avec (ïoda,e> 
raifon qu’on connoilToit avant eux les fiefs , même 
en Italie. Les peuples germaniques en établirent 
par-tout l’ufage , lié à leur lyftéme de gouver- 
nement. Par-tout on aurait eu befoin de génies 
fupérieurs pour en prévenir les abus ; par-tout 
la foiblelfe & l’impéritie des princes fufcitèrent 
une foule innombrable d’ufurpateurs , qui furent 
les tyrans & des fujets & des princes. Le 
gouvernement féodal devint un fléau univerlèl , 
digne des mœurs qui caradérifoient les deftruc- 
teurs de l’empire. 

Si les Romains , avec tant de goût & tant MœurjI 
de luxe, conlèrverent toujours une rouille de bares- 
barbarie : témoin leur paflîon pour des fpedacles 
fanguinaires , & la fureur dont les fadions du 
cirque étoient animées; fi les mœurs s’endur- 
cirent davantage, lorfqu’on eut admis des bar- 

Fij 
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bares dans la milice & les emplois , dans le 
corps des citoyens; la domination des barbares 
eux-mêmes ne pouvoit manquer de rendre la 
barbarie générale & permanente. Théodoric & 
quelques grands hommes en fufpendirent les 
effets , fans pouvoir en détruire le principe. 
L’Italie en fut moins infeftée d’abord , parce 
que les peuples y étoient mieux policés : mais 
le caradère des conquérans s’imprima enfin fur 
toutes les conquêtes; & ce qu’ils empruntèrent 
de bon des vaincus , augmenta peut-être le mal 
en dégénérant. 

Pourquoi Dans l’ancienne Rome , la vertu répu- 
Romeavoi' blicaine , trop vantée fans doute , puif- 
été venueuf*. q U ’ e ]j e s’allioit avec l’ambition & l’injuftice , 
fubfifta long-temps , foit par une pauvreté 
honorable, foit par les travaux innocens de 
l’agriculture , foit par l’influence des lois emprun- 
tées de la Grèce, qui produifirent un double 
bien , culture des mœurs & réforme des abus. 
Tout devoir Chez les nouveaux peuples, tout fomenta au 
'«nouveaux contraire la barbarie ; elle tenoit à leurs lois , 
feuples ‘ à leur gouvernement , à leurs coutumes. Comme 
ils méprifoient les arts , & n’attachoient de 
mérite qu’aux armes, en acquérant tout-à-coup 
de vaftes domaines , ils contractèrent des vices , 
fans dépouiller la férocité de leur nature. Ils 
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faifoient trop peu de cas des Romains , pour fe 
former à leur exemple ; & ce qu’on appeloit 
Romains n’étoit guère alors dans les provinces 
qu’un ramas d’hommes abrutis , peu dignes 
de leur fervir de modèles. Les combats , les 
violences , les brigandages fe perpétuèrent. L’é- 
pée fut la mefure de l’honneur , la règle du 
jufte & de l’injufte. Moins le gouvernement 
étoit capable de réprimer la licence , qu’il 
autorifa fouvent par fes excès , plus elle donna 
l’eflor à la fougue du génie national. Les Fran- 
çois , qu’Agathias peint comme très-doux & 
très-policés pour des barbares , quelles atrocités 
ne fouillent pas leur hiftoire ? Que d’horreurs 
après Clovis , fans parler de celles de fon 
règne ? Et ne fuffit-il pas de nommer Frédégonde 
& Brunehaut , ces deux furies qui s’abreuvèrent 
du fang des peuples , pour affouvir leur ambi- 
tion & leur vengeance ? Des femmes fi fan- 
guinaires ne faifoient que fuivre le torrent des 
mœurs , avec le penchant des pallions. Char- 
lemagne, le prodige de fon fiècle, entreprit une 
réforme dont le projet feul mérite l’immor- 
talité. Mais à quoi fervirent fes efforts ? A IaifTer 
des monumens d’un zèle admirable ic impuiffant. 
Ce grand prince , comme le czar Pierre auroit 
créé une nouvelle nation , fi , comme lui , il 

F iij 



Leurs excès. 



Charlemagne 
tenta en vain 
de les rct'oc- 
mcr. 
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en avoit trouvé le modèle. Ne trouvant que 

barbarie par-tout , il laifla l’Europe barbare. 

L’ignorance Comment les peuples feroient-ils devenus 
^"fa«ie h humains , juftes , fociables , au milieu des ténè- 
bres profondes où étoit enfevelie la raifon ? 
Depuis long - temps l’ignorance , répandue fur 
l’empire d’occident , ayant éteint prefque toutes 
les lumières de Rome, y avoit fubftitué des 
erreurs funeftes ou ridicules. Le mauvais goût, 
indice ordinaire de l’efprit faux , dominoit dans 
les ouvrages. Les lettres n’étoient plus cultivées 
avec foin : car les périls & les calamités pu- 
bliques abforboient l’ame. L’éloquence confif- 
toit en futiles déclamations ; la philofophie s’étoit 
perdue dans les abîmes d’une théologie fophifti- 
que ; la guerre déclarée , foit entre les deux 
religions , foit entre les orthodoxes & les lèc- 
taires , avoit détourné les efprits des vérités 
naturelles , dont l’oubli eft toujours pernicieux 
à la religion même; les principes de la poli- 
tique & de la morale s’étoient prodigieulèment 
altérés : on en trouve la preuve jufques dans 
les lois. 

Cette igno- Mais l’ignorance des barbares , en comparaifon 

augmenter?'' de celle des Romains , eft la nuit comparée au 
crépufcule. Avec eux devoit donc s’établir 
le règne de l’ignorance , comme celui de I3 
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barbarie. Le peu de lumières qui reftoit aux 
vaincus , ne pouvoit éclairer des ennemis du 
favoir & de la réflexion : les vaincus ne pou- 
voient que fe plier aux préjugés des vainqueurs- 

On a vu cependant les Tartares, après leur Ce n'étoic 
conquête de la Chine , fubjugués en quelque Ij Chine , où 
manière par la raifon & par les principes des i"fomTcîli- 
Chinois. Cette différence étonne , mais elle tcs- 
peut s’expliquer. L’empire Chinois ayant pour 
bafe des maximes uniformes, confacrées immua- 
blement, enracinées dans les cœurs d’un peuple 
innombrable ; l’autorité fouveraine tirant fa force 
de ces maximes , & les lettrés étant les dépofi- 
taires des lois , les foutions de l’opinion , les 
mobiles du gouvernement; les Tartares fe trou- 
voient forcés , ou à changer un fi beau pays en 
défèrt par le maflacre , & à perdre les fruits 
de leur conquête ; ou à devenir Chinois pour 
pofleder tranquillement la Chine. Au contraire , 
les provinces , démembrées fucceflïvement de 
l’empire romain, reçurent fans peine le joug des 
barbares : elles n’avoient pas même alors une 
fupériorité de raifon , qui pût en impofer à 
leur efprit. Tout étoit déjà plus ou moins 
barbare; tout devoit le devenir davantage de 
jour en jour. 

T 1 a , > Funeflesef- 

Je ne m arrête point a dépeindre l’ignorance rctsili: l i ü uo ' 

_ . lance. 

r îv 
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aflfreufe où l’Europe fut enfevelie. Nous en 
rougilïons pour nos ancêtres, nous déplorons 
l’abrutilfement de l’efprit humain. S’il eft encore 
des hommes injuftes qui ofent calomnier la 
fcience , parce qu’on en abufe quelquefois ; 
qu’ils comparent du moins à cet abus les maux 
infinis de l’antique barbarie : tant de préjugés 
deftruéteurs de l’ordre civil , du droit des gens , 
de l’humanité , de la décence , de la vertu ; 
tant d’erreurs honteufement établies comme 
des vérités certaines , & tant de vérités tyran- 
niquement profcrites corfime des erreurs ; tant 
de combats opiniâtres pour de frivoles opinions; 
tant de citoyens facrifiés , tant d’états boule- 
verfés par l’influence de faux principes. S’ils 
diflïmulent ces maux, ils font coupables d’im- 
pofture ; s’ils les méconnoiflènt , l’hiftoire parle 
& la vérité triomphe. 

Superdition Le plus grand de tous fut , fans doute , d’al- 

veugic. térer une religion divine, qui mieux connue 
auroit prévenu & corrigé tous les défordres. En 
examinant la conduite des barbares , malgré tout 
leur zèle pour le chriftianifme , on cherche 
parmi eux des chrétiens. Leur dévotion , égale- 
ment aveugle & cruelle , voit fans celle des 
miracles de faints, & rarement les caractères 
diftin&ifs de la fainteté; elle fe nourrit de fables» 
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fans connoître les préceptes de l’évangile ; 
elle fe permet la débauche , les rapines , le 
meurtre, croyant acheter le ciel par des pratiques 
bizarres, ou par de fomptueufes fondations ; au 
nom de dieu , pour fa gloire & par fes ordres 
prétendus , elle fait en confcience tout le mal 
que peut infpirer le fanatifme , & viole toutes 
les vertus bienfaifantes qu’ordonne la religion. 

De pareils chrétiens ont été quelquefois préco- 
nifés par des faifeurs de chroniques , ignorans 
comme eux : c’efl: que les largeflès prodiguées 
aux églifes & aux monaftères rachetoient tous les 
crimes , à la faveur de l’opinion commune. 

Une fuite de cette démence , & l’un des prin- c 
cipaux effets de I’établiffement des barbares , gé. 
ce fut l’énorme pouvoir qui rendit bientôt le 
clergé maître des peuples & des fouverains. 

Les empereurs , en l’appelant à la cour , & en 
mêlant la théologie aux affaires politiques , 
avoient excité par leur imprudence les entrepri- 
fes d’un corps fi refpe&able, fi utile , fi faint 
dans les premiers fiècles ; mais que l’abus de 
fon augufte miniftère pouvoir rendre un jour 
dangereux. Le mal s’accrut avec une rapidité 
fans exemple. 

Moins les barbares avoient de lumières , plus i e F n fv1qucf’ 
ils étoient fuperftitieux , plus auffi ils fe livrèrent jj^uroime! 
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aveuglément aux pafteurs des âmes , trop peu 
éclairés eux-mêmes pour difcerner le véritable 
efprit du chriftianifme & trop fujets aux foiblefles 
de l’humanité pour fe tenir dans les bornes de 
leurs fondions. Dès le commencement de la 
monarchie efpagnole des Vifigoths, les évêques 
partagent avec les feigneurs le droit d’élire à la 
couronne, ils font abfolus dans leurs diocèfes, 
ils règlent dans les conciles les affaires du gou- 
vernement ; chargés de la commiflîon eflèntielle 
de refondre & de rédiger les lois , ils la rem- 
pliffent au gré de leur intérêt & de leurs pré- 
jugés. « Nous devons au code des Vifigoths , 
» dit le célèbre Montefquieu , toutes les 
33 maximes , tous les principes & toutes les 
» vues de l’inquifition d’aujourd’hui ; & les 
33 moines n’ont fait que copier contre les Juifs 
33 des lois faites autrefois par des évêques ». ( £/- 
frit des lois , l. z 8 , c.t.) 

En France. Clovis , redevable en partie aux prélats de la 

us tout auih # 1 r 

uioi. fourmilion des peuples, fut prodigue à leur 
égard de tout ce qui pouvoit les rendre puiflans. 
Ses fucceffeurs le furent encore davantage , 
parce qu’ils étoient moins politiques. Sous la 
première race des rois de France , le clergé 
parvint à un point de grandeur , où il ne lui 
manquoit plus que l’occafion pour détrôner & 
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pour créer les monarques , comme un concile 
de Tolède l’avoit fait à la fin du feptième fiècle, 
fous le règne de l’infortuné Vamba. Pépin éprouva 
combien la faveur des évêques étoit utile à 
l’ambition. Louis le Débonnaire , Charles le 
Chauve , & d’autres princes , éprouvèrent com- 
bien leur inimitié étoit redoutable à la cou- 
ronne. 

Les afïèmblées mixtes , fi fréquentes fous Lcsioîsrc- 

1 A cicüaltiques 

Charlemagne, tantôt appelées conciles, tantôt confondue» 

. , 5 , , „ , • avec le» loi» 

parlemens , quelque eloge qu elles mentent civile», 
d’ailleurs , étoient propres à augmenter un abus 
déjà commun fous les empereurs romains. En 
mêlant les lois eccléfiaftiques avec les lois 
civiles , elles confondirent des chofes trop 
difparates , & préparèrent la confufion entière 
des deux puiflances. Si un prince , tel que 
Charlemagne , pouvoit fans rifque admettre le 
clergé aux foins de la légiflation ; n’étoit-il 
pas à craindre pour des rois foibles & ignorans , 
que le clergé ne voulût être efFeétivement 
légiflateur ? Il le devint , puifque plufieurs de 
fes ordonnances , fur des objets concernant 
l’ordre civil , eurent fouvent plus de force 
que les lois même de l’état. Soyons juftes ; nous 
l’imputerons plutôt à l’ignorance des laïques qu’à 
l’ambition des prêtres. 
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Autres abui. Tout s’abîme enfin pour un temps dans le plu* 
horrible chaos. Les évêques & les abbés , 
métamorphofés en feigneurs , prennent les armes 
avec les mœurs militaires ; tiennent des conciles , 
après avoir commandé des troupes; & portent 
dans l’exercice de la puifïànce fpirituelle le génie 
de la domination temporelle. Les cenfures ecclé- 
fiaftiques , deftinées à convertir les pécheurs , 
deviennent un inftrument formidable pour dé- 
fendre des terres , pour foutenir des privilèges 
& quelquefois d’injuftes prétentions. Les clercs, 
confervant feuls une teinture groflïère des let- 
tres , qui fe borne prefque à favoir lire & 
écrire, s’érigent par ce moyen un tribunal fu- 
prême, où ils jugent les affaires fur des ma- 
ximes inconnues à l’antiquité. Les mariages , 
les teftamens , les contrats , les intérêts de 
famille , les intérêts de cour , l’état des vivans , 
l’état des morts tout fert à leur crédit & à leur 
fortune. Reprocher à la religion ces abus, eft 
une impiété abfurde ; car la religion, dégagée 
enfin de fes entraves, a fourni des preuves pour 
les condamner , & des moyens pour les 
réformer. J’ajoute une remarque certaine : les 
miniftres de l’autel , malgré leurs vices & leurs 
ufurpations , exerçoient encore une autorité 
falutaire , fans laquelle il n’y auroit eu proba- 
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blement aucune efpèce de frein pour le crime. 

Doit-On s’étonner maintenant que les papes, Entreprife* 
devenus princes par les bienfaits des rois de despapc *’ 
France , aient bientôt confondu les droits 
facrés de leur fiège avec les chimères de l’am- 
bition ? qu’ils fe foient comportés fouvent , 
moins en fouverains pontifes , qu’en fouverains 
maîtres des états chrétiens? & que les évêques , 
les peuples & les monarques aient tant de fois 
fuccombé fous le defpotifme de la nouvelle cour 
romaine? Dans un temps où, pour être admis 
au facerdoce , il fuffifoit en plufieurs pays , 
d’entendre l’oraifon dominicale, on n’alloit pas 
lire dans l’évangile que le royaume de Jéfus- 
Chrift n’eft point de ce monde ; on n’auroit pas 
fu en conclure que les fuccefleurs de faint Pierre 
n’avoient point hérité de lui l’empire du monde; 
on fe gardoit bien de chercher dans les monu- 
mens eccléfiaftiques les anciennes règles, dont 
on ne foupçonnoit pas même l’exiftence ; on 
croyoit les papes au-defïus de l’humanité; on 
en faifoit prefque des dieux : malheureufement 
ils étoient hommes. 

Telles furent les fuites les plus remarquables comment 
de la révolution qui détruifit l’empire romain. 1 ’ Euro P e 

. r , . r , tira enfin de 

Files vinrent fans doute en partie de l’avililïè- ■» batbarie. 
ment où cet empire languifloit avant fa chute. 
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Mais les mœurs & l’ignorance des barbare* 
firent autant de mal que la fuperftition & les 
vices des peuples fubjugués. Il eft donc dans 
l’ordre inconcevable des chofes humaines, que 
la barbarie & la politefle, la folie & la raifon, 
la ftupidité & la fcience, les maux & les biens, 
circulent d’une contrée à l’autre , & fe rem- 
placent mutuellement dans une même contrée ? 
Auroit-on pu croire que les premiers rayons de 
lumière , dont l’Europe feroit éclairée au fein 
d’une ignorance univerfelle , lui viendroient de 
ces Arabes, qui avoient brûlé la bibliothèque 
d’Alexandrie , parce que toutes les vérités , 
félon eux , étoient contenues dans l’alcoran ? 
Auroit-on pu croire que l’Italie , déchirée en 
lambeaux , accablée de chaînes , enfeigneroit 
la première aux Européens l’art d’écrire & 
de penfer ? Auroit-on pu croire que la France 
& l’Angleterre , après des fiècles d’abrutifle- 
ment, furpafleroient les écoles d’Athènes, non- 
feulement en matière fcientifique, mais quelque- 
fois en matière de goût ? Auroit-on pu croire 
que l’Allemagne , la SuilTe , lés pays glacés 
du nord, produiroient tout - à-coup des phéno- 
mènes de littérature & de fcience ? que des 
corps littéraires , avec la feule autorité de la 
raifon ; que des particuliers concentrés dans leur 
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cabinet , ferviroient de le'giflateurs à l’efprit 
humain? qu’ils éclaireroient les gouvernemens , 
les peuples même ? & qu’une infinité d’erreurs , 
devenues le fléau de la fociété , fe diiliperoient 
comme une vapeur légère devant le loleil ? 
Révolutions aufli étonnantes que toutes les 
autres. 

Ce tableau nous difpenfe de plusieurs détails 
qui chargeroient trop un livre élémentaire. Les 
triftes objets qu’il préfente font déplorer le 
fort des peuples. L’Europe, fi malheureufe fous 
l’empire romain, le fera long-tems fous la do- 
mination des barbares. Il faudra plufieurs fiècles 
pour que la raifon ramène l’ordre & l’humanité. 
Mais enfin les ténèbres fe dilliperont ; la culture 
des talens polira les moeurs, produira les vertus 
fociales ; & , malgré les vices de la nature & 
ceux des gouvernemens, les peuples parvien- 
dront à un état de lumière, où l’on puifle efpérer 
que tout fe perfectionnant , les maux diminuant 
avec le nombre des crimes , le bien général & 
le bien particulier augmentant par une influence 
réciproque, les lois & les mœurs fe prêtant un 
fecours mutuel , l’Europe , gouvernée avec fa- 
gefle , jouira de tous les avantages qui doivent 
adoucir les peines inféparables de la vie. 



Auparavant 
elle éprouve- 
ra tout U* 
malheurs. 
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II ejl important de bien connoitre les mœurs £• les 
principes des barbares, qui ont fondé tant de mo- 
narchies modernes. A la fin de nos premières 
époques , on trouvera plufieurs obfervations fur cet 
objet; mais le morceau que j’ajoute ici, m’a paru 
très-propre à infiruire les leéleurs , dont l’attention 
Je porte aux idées générales : il peut fervir de 
modèle , ainfi que l’introduélion de l'Hifioire de 
Charles-quint , par Robertfon , pour former un ex- 
cellent réfultat des faits particuliers. J’ai traduit 
ce morceau d’un ouvrage anglois , intitulé : Eflaifur 
' l’hiftoire de la fociété civile , par M. Fergufon , 
profefleur de philofophie morale en l’univerfité 
d’Edinbourg. L. a ,c. 3. 



Des Nations grofiières , fous l’ influence de la propriété 
6* de l’intérêt. 

A. l’ occident de l’Europe ; 

en Amérique , du midi au nord , avec peu 
d’exceptions ; fous la zone torride , & , en géné- 
ral , dans les pays les plus chauds , le genre 
humain s’eft adonné à quelque efpèce d’agri- 
culture , & a eu de l’inclination pour quelque 
établiflement. A l’orient & au nord de l’Afie , il 
a dépendu entièrement de fes troupeaux , & 

fans 
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fans cefle changé de lieu pour avoir des pâtura- 
ges. Les arts , qui fuppofent l’établifTement , 
ont été pratiqués .& cultivés en différentes 
manières par les habitans de l’Europe : ceux 
qui conviennent à des migrations perpétuelles , 
ont fubfifté prefque toujours les memes , parmi 
les Scythes & les Tartares. La tente dreflee fur 
un chariot , le cheval employé à tout objet de 
travail & de guerre , pour la laiterie & pour 
la boucherie , ont toujours fait les richeflès 
& l’équipage de ce peuple errant. 

Mais de quelque façon que fubfiftent les 
nations groflières, il y a certains points en quoi 
elles fe reffemblent beaucoup , fous les premières 
impreflions de la propriété. Homère a vécu avec 
un peuple qui étoit encore dans cet état, ou s’eft 
trouvé engagé à peindre fon caraéière. Tacite 
a expofé le même fujet dans un traité particu- 
lier. Et fi le genre humain mérite d’être confi- 
déré fous ce point de vue, nous avons cer- 
tainement un grand avantage pour raflembler 
les traits du tableau. Les plus habiles mains l’ont > 
déjà tracé : leurs ouvrages nous préfentent réuni, 
ce qui n’eft que parfemé dans les relations des 
hiftoriens , ou ce que l’on peut obferver fur les 
mœurs actuelles des hommes , encore exiftans 
dans le même état. 

Tome I. G 
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En paflànt de l’état de fauvage à celui-ci , le 
genre humain conferve en grande partie fon 
caractère primitif. Il hait toujours le travail, le 
livre à la guerre , admire la bravoure ; & , 
félon les termes de Tacite , il eft plus prodigue 
de fon fang que de fes fueurs. Il recherche des 
ornemens bizarres dans fa parure; il tâche de 
remplir par des divertiflêmens périlleux & des 
jeux de hafard , les intervalles de loifir d’une 
vie dévouée à la violence. Toute occupation 
fervile eft deftinée aux femmes & aux efclaves. 
Mais l’individu ayant déjà fon intérêt particulier , 
les liens de la fociété doivent devenir moins 
forts , & les défordres domeftiques , plus fré- 
quens. Dès que les membres de chaque commu- 
nauté font diftingués par une propriété inégale, 
il exifte un principe de fubordination palpable 

& permanente Les particuliers s’engagent 

dans les querelles de la rivalité & de la ven- 
geance. Ils s’unilTent fous des chefs, que diftin- 
guent leur fortune & l’éclat de leur origine. 
Us joignent le delir du butin à la paflion de la 
gloire ; & s’imaginant que tout ce qui s’acquiert 
par la force appartient légitimement au vain- 
queur, ils deviennent chaffèurs d’hommes, 

& décident toutes les conteftations avec 

1 » / / 

epee 
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Dans toutes les nations barbares de l’Europe, 
de l’Afie & de l’Afrique, le même efprit a régné 
fans exception. Les antiquités de la Grèce & de 
l’Italie , les fables de tous les anciens poètes , 
contiennent des exemples de fon empire. Cet 
efprit pouffa d’abord nos ancêtres à fondre fur 
les provinces romaines ; & enfuite , peut-être 
plus que leur vénération pour la croi*, les 
entraîna au Levant , pour partager avec les 
Tartares les dépouilles des Sarafins. 

A en juger par notre dernier chapitre , ( fur les 
fauvages ) , on croiroit que le genre humain , 
dans fon état le plus fimple , eft à la veille 
d’établir des républiques. L’amour de l’égalité, 
la coutume de s’affembler en confeils publics, 
le zèle pour la tribu dont on eft membre, font 
des qualités qui le rendent propre à cette efpèce 
de gouvernement , & il femble n’avoir que peu 
de pas à faire pour y parvenir. Il ne refte qu’à 
déterminer le nombre des membres du confeil , 
& qu’à régler la forme de fes affemblées : il ne 
refte qu’à donner une autorité permanente pour 
réprimer les défordres, & qu’à faire un petit 
nombre de réglemens en faveur de cette juftice, 
déjà connue , déjà fi bien obfervée par incli- 
nation. 

Mais ces pas font beaucoup plus difficiles , 

G ij 
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qu’on ne le penfe au premier coup-d’ceil. La 
réfolution de choifïr entre fes égaux un magis- 
trat , & de foumettre fes avions au jugement 
d’autrui , eft bien loin de la penfée des hommes 
(impies. Nulle éloquence peut-être n’auroit la 
force de les engager à cette démarche, ni de 
leur en faire fentir l’utilité. 

Av#it d’admettre ce changement eflentiel , il 
faut que les hommes foient accoutumés à une 
diftindion de rangs ; avant de fentir que la 
fubordination eft une matière de choix , il faut 
que le fort les conduite à une inégalité de 
conditions. En defirant la propriété, ils ne veu- 
lent qu’affurer leur fubfîftance; mais les braves 
qui les mènent à la guerre , ont une plus 
grande part aux dépouilles. Les plus éminens 
fouhaitent de rendre leurs honneurs héréditaires ; 
& la multitude qui admire le père , eft difpofée 
à étendre fon refpeft fur le fils. 

Les pofleffions defcendent : le luftre d’une 
famille s’accroît avec les années. Hercule , après 
avoir été peut-être un grand guerrier , devint 
un dieu pour la poftérité, & le pouvoir fuprême, 
la royauté fut le partage de fà race. Quand 
les diftindions de la fortune font unies à celles 
de la naiffance , le chef de la tribu a une 
prééminence dans les fêtes, comme dans les 
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expéditions. Ses partifans ont des places fubor- 
données ; & au lieu de fe regarder comme 
partie de la tribu, ils fe rangent comme com- 
pagnons du chef, & empruntent leurs titres 
de fon nom. Us trouvent un nouvel objet 
d’affeétion publique , en défendant fa perfonne 
& foutenant fa dignité ; ils prennent fur leur 
fubfiftance , pou* lui former un état ; & ils 
briguent ', comme l’honneur le plus diftingué , 
d’être admis au feftin dont ils ont fait eux-mêmes 
les frais. 

De même que le premier état de l’humanité 
paroît tendre à la démocratie, celui-ci paroît 
renfermer les principes du gouvernement mo- 
narchique. Mais il n’approche point encore de 
cet établiffement appelé depuis monarchie. La 
diftinétion entre le chef & fa fuite, entre le 
prince & le fujet , n’eft: qu’imparfaitement 
marquée : leurs vues & leurs occupations ne 
font pas différentes ; leurs efprits n’ont pas une 
culture inégale; ils mangent du même plat; 
ils dorment enfemble fur la terre ; les enfans du 
roi , ainfi que ceux du fujet , gardent les trou- 
peaux : un berger de porcs étoit le premier 
confeiller à la cour d’Ulyflè. 

Le chef, affez diftingué dans fa tribu pour 
exciter l’admiration, s’attire le refped, & non 

G iij 
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l’envie ; on le regarde comme le nœud commun 
de l’union, & non comme un maître commun. Il 
eft le plus expofé aux périls ; il a le plus de 
part aux inquiétudes. Sa gloire confifte dans le 
nombre de Tes compagnons ; dans la fupé- 
riorité de Ton courage & de fa grandeur d’ame : 
la gloire de fes compagnons , dans leur zèle 
à répandre leur fang pour fon fervice. 

La pratique fréquente de la guerre tend à 
relferrer les liens de l’union ; & la pratique 
même du brigandage porte les hommes à des 
épreuves de courage & d’attachement mutuel. 
Ce qui menaçoit de détruire toute bonne difpo- 
fîtion dans le cœur humain , ce qui fembloit 
bannir la juftice des fociétés humaines , eft 
réellement propre à unir l’efpèce en tribus & 
en alfociations s ennemies , à la vérité , & 
formidables les unes pour les autres , mais 
fidèles , défintéreflees & généreufes dans leur 
fociété domeftique. Les dangers qui mettent 
fouvent à l’épreuve la fidélité & la valeur , 
excitent l’amour de ces vertus , en font un objet 
d’admiration, & rendent chers ceux qui les pos- 
sèdent. 

Animé par de grandes pallions , l’amour de la 
gloire & le defir de la viéèoire ; aiguillonné 
par les menaces d’un ennemi , ou par la vcn-^ 
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geance ; fufpendu entre la ruine & la conquête ; 
le barbare confacre à la parefle tous les momens 
de relâche. Il ne peut s’abaifler aux pourfuites 
de l’induftrie & au travail mécanique. De même 
que l’animal de proie eft dormeur , le guerrier 
ou le chaiîeur dort , tandis que les femmes & 
les efclaves travaillent pour fon repas. Mais 
montrez-lui une proie dans le lointain ; il eft 
hardi, impétueux, adroit & rapace. Nulle barrière 
ne peut arrêter fa violence, nulle fatigue, amor- 
tir fon a&ivité. 

Même dans cet état , le genre humain eft 

hofpitalier & généreux pour les étrangers 

On pourfuit des tribus ^ des peuples : on laifle 
pafler tranquillement, ou l’on traite avec magni- 
ficence le voyageur folitaire, qui ne peut fournir 
matière qu’à la réputation de générofité. 

Quoique diftingués en petits cantons fous 
différens chefs , & féparés prefque tous par la 
haine & la jaloufie , ces peuples s’uniflent en 
grands corps , quand il faut foutenir des guer- 
res , & repoufler des ennemis puiflans. Comme 
les Grecs dans leur expédition de Troie , ils 
fuivent quelque chef illuftre , & compofent 
de plufieurs tribus ifolées une efpèce de royaume. 
Mais ces unions ne font qu’occafionnelles , & , 
tant qu’elles durent , reflemblent même à une 

G iv 
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république plutôt qu’à une monarchie. Les chefs 
inférieurs maintiennent leur importance. Ils 
s’introduifent , avec un air d’égalité , dans le 
confeil de leur commandant , comme le peuple 
de leur tribu s’introduit communément dans 
le leur. Et par quel motif, des hommes qui 
vivent enfemble avec la plus grande familia- 
rité , & parmi lefquels il n’y a que des diftinc- 
tions de rang fi obfcures, pourroient-ils renoncer 
à leurs fentimens perfonnels , & avoir une 
obéiflance implicite pour un chef hors d’état 
de les effrayer & de les corrompre ? 

Il a fallu fe fervir de la force militaire pour 
extorquer , ou des moyens bas de corruption , 
pour acheter l’engagement que le Tartare 
contracte avec fon prince , en promettant « d’aller 

où il lui ordonnera, de venir quand il l’ap- 
33 pellera, de tuer quiconque il lui défignera , 
3 ® & de confidérer à l’avenir la voix du prince 
33 comme une épée 33. 

Tels font les termes où le cœur indocile d’un 
barbare a été réduit, en conféquence d’un def- 
potifme établi par lui - même. Les hommes , 
dans cet état de groffièreté, ont éprouvé l’ef- 
clavage politique en Europe, ainfi qu’en Afie. 
Dès que l’intérêt domine dans toutes les âmes , 
la fouverain , avec fes partifans , ne peut eq 
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éviter l’infe&ion : la force qu’on a mife entre 
fes mains , il l’emploie à fe faire une propriété 
de fon peuple. « Les Suinons , dit Tacite , 
» font cas des richefles ; aufli font-ils défarmés 
3 > & dans l’efclavage ». 

Lorfque les peuples grolîîers échappent à ce 
fléau , ils ont befoin de guerres étrangères 
pour maintenir la paix domeftique : s’il ne 
paroît aucun ennemi au-dehors, ils occupent leur 
loifir de querelles particulières : ils emploient 
dans leurs diflèntions le courage qui , en temps 
de guerre , eft employé à la défenfe de la 
patrie. 

» Il y a , dit Céfar , des divifions parmi 
» les Gaulois , non-feulement dans chaque na- 
» tion , & chaque diftriâ: ou village , rtiais 
33 prefque dans chaque maifon : chacun doit 
» recourir à un patron pour le protéger ». 
En pareilles circonftances , non - feulement les 
querelles des tribus, mais celles des familles , & 
même les différends & les prétentions des indi- 
vidus font décidés par la force. Si la fuperf- 
tition n’aide pas le fouverain , il tâche inutile- 
ment d’exercer fa juridi&ion incertaine , & de 
foumettre les hommes à l’autorité des lois. Un 
peuple accoutumé à ne polféder que par violence, 
& méprifant la fortune fins la réputation de 
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courage, ne reçoit d’autre arbitre que l’épée. 
Scipion offrant fon arbitrage pour terminer le 
différend de deux Efpagnols, au fujet d’une 
fuccefïion qu’ils difputoient : « Nous avons 
3i déjà refufé , dirent-ils , une offre femblable de 
33 nos proches ; nous ne foumettons point nos 
33 affaires au jugement des hommes ; & même 
33 parmi les dieux , nous n’en appelons qu’à 
33 Mars 33. 

On fait que les nations d’Europe ont porté 
cet ufage jufqu’à un excès de formalité , inconnu 
dans tout le refte du monde. Le Juge civil ou 
criminel nefaifoit, dans plufieurs cas, qu’afligner 
le champ clos , & laifloit les parties décider leur 
caufe par le duel. On croyoit que le vainqueur 
avait pour lui une fentence du ciel ; & fi quel- 
quefois on ne fuivoit pas cette forme étrange 
de procédure , on y fubftituoit d’autres appels 
au fort , beaucoup plus bizarres , avec la per- 
fuafion que les dieux y déclaroient auflî leur 
jugement. 

Ces peuples féroces aimoient le combat , 
même comme un exercice & un jeu. Faute de 
véritable querelle , les amis fe défioient mutuel- 
lement à des effais de leur dextérité , où fouvent 
l’un des deux perdoit la vie. Quand Scipion 
célébra les funérailles de fon père & de fon 
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oncle, les Efpagnols vinrent fe battre deux à 
deux, pour augmenter la folennité par le fpeéta- 
cle de leurs duels. 

Dans cet état de barbarie fans lois, où les 
effets de la vraie religion auroient été fi defirables 
& fi falutaires , il n’efi: point rare que la fuperfti- 
tion difpute l’afcendant , même au refpeéf 
pour la valeur ; & une claffe d’hommes , tels que 
les druides parmi les anciens Gaulois & Bretons, 
trouvent dans la confiance que l’on a en leurs 
fortilèges , un moyen de s’affurer le pouvoir. 
Leur baguette magique entre en concurrence 
avec l’épée. Elle donne à quelques peuples , 
comme les druides , les premiers élémens du 
gouvernement civil ou , comme le Lama parmi 
les Tartares, elle fait goûter à d’autres les pre- 
miers effais du defpotifme & de la fervitude. 

Nous concevons difficilement , en général , 
comment le genre humain peut fubfifter fous des 
coutumes & des moeurs, fi différentes des nôtres ; 
& nous exagérons volontiers la misère des temps 
barbares , en imaginant ce que nous fouffririons 
nous-mêmes , dans un état auquel nous ne 
fommes point accoutumés. Mais chaque fiècle a 
fes confolations , ainfi que fes maux. Dans l’inter- 
valle des offenfes paffagères , le commerce amical 
des hommes , au milieu de la groffièreté même , eft 
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plein d’affe&ion & de douceurs. La perfonne & 
la propriété des individus , en ces temps bar- 
bares, font en fureté, parce que chacun a fon 
ami , comme fon ennemi ; parce que fi l’un 
eft difpofé à nuire , l’autre l’eft à défendre ; 
& que l’admiration de la bravoure , qui tend 
quelquefois à confacrer la violence , infpire aulîi 
certaines maximes d’honneur & de générofité , 
qui tendent à prévenir les injures. 

Les hommes fupportent les défauts de leur 
politique , aulïî bien que les incommodités & 
les peines dans leur manière de vivre. Les 
alarmes, les fatigues de la guerre, deviennent 
un amufement néceflaire à ceux qui en ont 
l’habitude , & dont les pallions fortes ne feroient 
point, émues par des objets moins frappans. 
Parmi les courtifans d’Attila , les vieillards 
pleuroient au récit des a&ions héroïques , dont 
ils n’étoient plus capables eux-mêmes ; & 

parmi les Celtes , quand l’âge mettoit un guerrier 
hors d’état de continuer fes travaux , c’étoit la 

•v m 

coutume, pour abréger les langueurs d’une vie 
inutile & oifeufe , qu’il priât fes amis de le 
tuer. 

Avec cette férocité , les nations grollières de 
l’occident furent fubjuguées par ’ la politique 
& par la fcicnce militaire des Romains» Le 
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point d’honneur , que les barbares d’Europe 
adoptèrent comme individus , les expofoit à 
un défavantage particulier, en leur infpirant de 
l’averfion , même dans leurs guerres natio- 
nales , pour les attaques de furprife & pour les 
fruits du ftratagême. D’ailleurs , quoique braves 
& intrépides féparément , s’ils fe trouvoient 
raflemblés en grands corps , ils étoient , comme 
les autres peuples grofliers , voués à la fu perdi- 
tion , & fujets aux terreurs paniques Con- 

fidérant volontiers chaque événement comme 
un jugement des dieux , ils n’avoient jamais un 
fyftême uniforme de prudence, pour tirer le 
meilleur parti de leurs forces, pour réparer leurs 
défaftres, & pour augmenter leurs avantages 
Gouvernés par l’affe&ion & la paflion , ces 
divers barbares étoient généreux, fidèles, lorf- 
qu’ils avoient formé un engagement ; impla- 
cables , méchans , cruels , quand ils avoient 
conçu de la haine. Livrés à la débauche, & à 
l’excès des boilTons fpiritueufes , ils délibé- 
roient , au fein de Tivrefle , fur les affaiies 
d’état ; & dans ces momens dangereux , ils pro- 
jetoient une entreprife militaire , ou termi- 



* M. Fergufon parle des barbares vaincus par les Ro- 
mains. La politique fe forma avec les établiiTemens. 
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noient leurs diflentions domeftiques avec le 

poignard & l’épée. 

Dans la guerre , ils préféroient la mort à la 
captivité. Les Romains victorieux, prenant une 
ville d’aflaut , ou forçant un camp, ont trouvé 
des mères qui tuoient leurs enfans pour les 
garantir de l’efclavage, & des pères, qui, après 
avoir poignardé leur famille , alloient fe percer 
du même poignard. 

Toutes ces particularités montrent une vi- 
gueur d’ame , propre à faire refpeéter jufqu’au 
défordre, & à mettre les hommes en état. Ci 
leur fituation eft heureufe , de jeter les fonde- 
mens de la liberté domeftique , ainfi que de 
défendre contre les ennemis étrangers leur 
liberté & leur indépendance nationales. 
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D'HISTOIRE 

GÉNÉRALE. 

SECONDE PARTIE. 

HISTOIRE MODERNE. 

L’histoire de l’Europe remplira prefque Deflc'mde 
tout cet ouvrage , & nous n y lerons entrer que l’hiiioîre gc- 
ce qu’il eft néceflaire de lavoir pour fe diriger n '“ J " 
foi-même dans l’étude particulière des nations. 

Quelques coups d’œil , jetés de temps en 
temps fur les autres parties du monde , don- 
neront les idées générales qui doivent fixer le 
jugement fur l’état de l’univers. Parcourons 
rapidement les premiers flècles ; car il fuffit 
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prefque d’obferver l’origine des chofes dans 
les ténèbres de la barbarie. Saififlons le fil des 
principaux événemens , fans nous alTervir à 
l’ordre chronologique , d’où naîtroit la confufion 
plutôt que la clarté. Il importe de connoître , 
non la date précife des faits , mais leur rapport 
avec le genre humain, avec le bonheur ou le 
malheur de la fociété. L’ordre des chofes eft 
préférable fans doute à celui des temps ; & dans 
l’immenfité des chofes , il faut fe borner à 
celles dont nous pouvons tirer des lumières. 
.Vérité, utilité , c’eft où fe dirige notre étude. 

Dans la première partie de cet ouvrage, nous 
avons fuivi l’hiftoire de l’empire romain , jus- 
qu’au temps de Mahomet ; nous avons vu les 
conquêtes, les premiers établiïïèmens des bar- 
bares , fur -tout des Oftrogoths en Italie , 
& les révolutions qu’ils efluyèrent fous Jufti- 
nien. Ces objets ont un rapport particulier 
avec l’ancienne Rome. Nous remonterons ici 
au-delà du terme où nous étions parvenus , 
mais fans .répétition , uniquement parce que 
l’ordre des matières femble l’exiger. 
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ÉPOQUE. 



FONDATION DE LA MONARCHIE 
FRANÇOISE. 



La barbarie répandue en Europe. 
Depuis Clovis juiqu’à Charlemagne. 

Ëfpace d’environ trois fiècles , à commencer à l’an ^86. 



CHAPITRE PREMIER. 

Monarchie françoife , jufqu’au temps où les maires 
du palais dominent. 

Cette multitude de peuples barbares , fortis idée générale 
de la Germanie , & établis fur les ruines de ^ 
l’empire d’occident , avoit apporté par-tout ■ "“* 1,em ' 
le meme fond de caraâere , la même barbarie 
& a-peu-près les mêmes coutumes. Ils igno- 
roient les arts pacifiques , ils ne relpiroient 
que la guerre , ils n’avoient que des lois 
pleines d’abus. Leurs rois n’étoient proprement 
que des généraux ; leurs magiftrats , que des 
guerriers ignorans; leurs aflemblées nationales. 

Tome I, h 
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Clovis, vain- 
queur des Ro- 
mains. 
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qu’un corps de foldats avides & fougueux. 
À moins d’être gouvernés par de grands hom- 
mes , toujours rares même chez les nations 
policées, ils dévoient donc, après leur conquête, 
demeurer d’autant plus long-temps injuftes & 
féroces , que dans les provinces conquifes ils 
trouvoient moins d’exemples d’humanité , de 
juftice, moins de principes & moins de mœurs. 
Si les Romains n’eulTent pas étrangement dégé- 
néré , ou ils auroient vaincu , ou ils auroient 
civilifé leurs vainqueurs. 

Les Vihgoths s’étoient emparés de l’Efpagne 
& d’une grande partie de la Gaule. Les Bour- 
guignons occupoient de vaftes provinces entre 
la Saône , le Rhône & les Alpes; les Francs 
ou François , déjà maîtres de Tournai & des 
rives de l’Efcaut , s’étoient étendus jufqu’à la 
Somme qui arrofe la Picardie ; les Armoriques , 
entre la Seine , la Loire & l’Océan , formoient 
une efpèce de république indépendante. Il n» 
reftoit aux Romains qu’une partie de la Gaule 
belgique , ou leur général Siagrius affeétoit la 
royauté ; Jorfque Clovis , fils du roi Childéric , 
âgé de dix-neuf ans, défit Siagrius près de 
SoifTons, chaffa les Romains", & affermit par 
cette viâoire les fondemens de la monarchie 
françoife. 
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Son ambition, égale à fa valeur, lui infpira s* politique 
bientôt le defïèin de s’agrandir de tous de côtés : tes Gaulois, 
la politique le fervit autant que les armes. Les 
Gaulois déteftoient la domination romaine , & 
étoient fort attachés au chriftianifme : il les 
gagna en les ménageant , en refpettant leur 
ïeligion , en favorifant leurs évêques. Son H cpoufe 
mariage avec Clotilde , nièce de Gondebaud , ClotiI<le ' 
roi de Bourgogne, leur fit efpérer qu’il abju- 
reroit l’idolâtrie pour la foi chrétienne. Les 
exhortations de cette pieufe princeflè l ’y dif* 
posèrent peu-à-peu. Il n’alléguoit plus que l’at- 
tachement des François à leur culte. Mais ayant 45 >«. 

vaincu les Allemands à Tolbiac, près de Co- chrétien après 
logne , & attribuant fa vi&oire au dieu de Cio- Tolbiac!* de 
tilde , qu’il avoit invoqué dans ce combat 
périlleux, il fe fit baptifer par faint Remi , 
évêque de Reims. La plupart fuivirent fon 
exemple. Un chef heureux & prudent perfuadoit 
fans peine ces efprits grofliers. Il montra dès- 
lors beaucoup de zèle pour la vraie religion , 
qui devint fort utile à fes projets. Les Armori- 
ques le fournirent volontairement à la couronne. 

La qualité de catholique le rendit cher au relie 
des Gaulois , parce que les Bourguignons & 
les Vifigoths étoient ariens. Du relie , on peut 
juger du chrillianifme & de la catholicité des 
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Francs par leur profonde ignorance. Tout Ce 
re'duifoit prefque ou à des mots fans idées, ou 
à des fuperftitions fans vertus. Nous n’en 
verrons que trop de preuves. 

Guerre inu- Gondebaud , meurtrier de fes frères , ( dont 
Gondebaud , l’un étoit le père de Clotilde ) , ufurpateur de 
gogne. leurs états , fourniffoit des prétextes de guerre 
à l’ambitieux conquérant. Clovis entreprend d'e 
le détrôner , & s’unit pour cette entreprife avec 
le grand Théodoric, roi d’Italie, fon beau- 
frère. Sans attendre les Oftrogoths, il dépouille 
en effet le roi bourguignon. Il cède une partie 
de la conquête à Théodoric , fuivant les conven- 
tions faites entre eux. Mais fe repentant d’avoir 
ainfi augmenté la puiffance d’un voifin plus 
dangereux que Gondebaud , il le détermine à 
remettre ce dernier en poflèflîon de fon royaume. 
Tout fut rendu. Une politique plus prévoyante 
n’auroit pas entrepris la guerre pour n’en tirer 
aucun fruit. 

Clovis itta* Réfolu d’envahir l’état d’Alaric , roi des Vifi- 
t«tè dT «H- goths, qui poffédoit les provinces entre le Rhône 
Savifigoths! & ta Loire , Clovis fut donner des couleurs de 
religion au deffein que l’ambition lui infpiroit. 
A l’entendre , c’étoit une chofe affrcufe que des 
ariens régnaffent dans la Gaule. Les évêques du 
pays le favorisèrent, quoiqu’Alaric ne fût point 



Digitized by Goe^le 




pREMfERE ÉPOQUE. lVf 

perfécuteur ; & l’on peut obferver déjà que chez 
les peuples barbares, comme à Rome & à Conf 
tantinople , le clergé eut grande part aux 
révolutions politiques. On fit ufage du mer- 
veilleux dans cette expédition. Difpofés à tout 
croire & à toutofer, les Francs jurèrent de ne le 
faire la barbe qu’après la viétoire. La bataille de 
Vouillé près de Poitiers, en ^07, couronna les 
vœux des partifans de Clovis. Il tua le roi 
Vifigoth, il s’empara de plufieurs provinces. 

Gondebaud , fon allié dans cette expédition , 
afliégeoit la ville d’Arles. Une armée de Théo- 
doric vint au fecours ; car ce grand prince ne 
pouvoit s’endormir lur les périls dont fa nation 
étoit menacée. Clovis & Gondebaud réunis furent 
vaincus ; Théodoric refta maître de la Pro- 
vence , de la province narbonnoife & d’une 
partie de l’Aquitaine. L’Europe n’avoit point 
de roi aufli puiflant & aufli fage. Je l’ai fait con- 
noître ailleurs ; je ne dois pas me répéter. 
( Voye ^ VHiJl. Rom.) 

On voit Clovis déshonorer la fin de fon règne, 
par des perfidies & des cruautés atroces envers 
fes propres parens ; il les trompe , les dépouille 
de leurs états , les fait aflafliner , ou les aflafline 
de fa propre main. On le voit fonder en même 
temps des églifes & des monaftèresj perfuad£, 

H iij 
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fans doute , que les lois divines , comme celles 
des barbares, remettoient à prix d’argent tous 
les crimes. Il mourut en yn, après un Concile 
d’Orléans, où il avoit envoyé lui- même les 
articles fur lefquels on devoit régler la dif- 
cipline. 

Réglement 

ut Padmif- 

ûon des laïc , excepté les defcendans des clercs , n’en- 
treroit dans le clergé fans l’ordre du roi ou la 
permiflion du juge. Conftantin avoit pris de 
même des précautions , pour que le clergé ne le 
remplît pas d’hommes néceflàîres au fervice de 
l’état. Les privilèges de la cléricature en atti- 
roient un trop grand nombre : la loi fut mal 
obfervée. 



Un des principaux réglemens fut, qu’aucun 



Quatre fils Quatre fils de Clovis, Thierri, Clodomir , 

Hgeilt & fu£ Childebert & Clotaire , partagent entre eux fa 
ceïiîon. fuccelîîon ; & la monarchie fe divife malheu- 
reufement en quatre royaumes : royaumes 
d’Auftrafie ou de Metz , d’Orléans , de Paris & 
de Soillons. Des guerres civiles dévoient être 
infailliblement le fruit de ce partage. Les frères 
devinrent ennemis , quand ils eurent des intérêts 
dilférens. Les barbaries les plus affreufes font 
alors des événemens communs. Sigifmond , fils 
de Gondebaud, eft mafïàcré, avec fa femme & 
fes enfans , par ordre de Clodomir ; & ç’eft 
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ainfi que finit une guerre entre ces deux princes , 
guerre qu’on attribue fur-tout à Clotilde , dont 
la piété n’avoit pas éteint la vengeance. Après 
la mort de Clodomir , deux de fes fils font 
poignardés p2r leur oncle Clotaire, uni avec 
Childebert pour ravir leur héritage. L’hiftoire 
de ces temps-là , pleine d’atrocités & de per- 
fidies , ou de fables ridicules , n’intéreffe qu’au- 
tant qu’elle offre le tableau des anciennes 
mœurs. 

Théodebert, fils & fucceffeur de Thierri, roi 
d’Auftrafie, fe diftingue par de grandes qualités 
& de vaftes entreprifes. Il fe rend refpeétable à 
fes oncles , dont l’ambition auroit voulu le dé- 
pouiller. Il fe joint enfuite à eux, dans la vue de 
conquérir le royaume de Bourgogne , fondé 
depuis environ cent ans. Cette importante con- 
quête fut fuivie d’une ambaflàde de l’empereur 
J uftinien , qui invitoit les rois de France à une 
ligue contre les Oftrogoths. Amalafonte , digne 
fille de Théodoric , les avoit fagement gou- 
vernés , fous le nom d’Athalaric , fon fils. Théo- 
dat, fucceffeur de ce dernier, avoit été détrôné, 
comme un lâche , pendant l’expédition de Béli- 
faire en Italie. ( Les barbares ôtoient la cou- 
ronne , ainfi qu’ils la donnoient , & vouloient 
fur-tout des rois vaillans). Vitigès, élu à la 
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place de Théodat , négocie avec les François 
déjà alliés de l’empereur. Ils acceptent fans fcru- 
pule & Tes offres & fon argent. Théodebert 
conduit une grande armée au-delà des Alpes ; 
attaque tour-à-tour les Oftrogoths & les Ro- 
mains ; il les taille en pièces , & revient dans fes 
états. Telle étoit la bonne foi de ces guerriers, 
avides de brigandages , & fe croyant tout 
permis , pourvu que le fuccès couronnât leurs 
injuftices. 

Plufieurs années après, une armée de Théode-, 
bert conquit la Vénétie & une partie de la Li- 
gurie , tandis que Totila, en 5^47, relevoit la 
puilfance des Oftrogoths. Cette conquête fut 
inutile; le prince françois mourut, fans avoir le 
temps de la cimenter. Sous des rois tels que lui , 
la monarchie de Clovis auroit pu engloutir les 
états voifîns. 

L’expérience n’inftruit point des hommes qui 
ne favent pas réfléchir. Tant de malheurs qu’a- 
voit occahonnés le partage du royaume , fe re- 
nouvelèrent par un femblable partage , après 
la mort de Clotaire , fuccefleur unique de fes 
frères & de fes neveux. Obfervons, comme une 
preuve frappante de la dépravation des mœurs , 
qu’il avoit eu fix femmes , dont l’une étoit veuve 
de fon frère Clodomir, une autre, veuve de 



Digitized by Goofl 




III 



Première époque. 

(on petit-neveu Théodebalde , & deux autres 
étoient Coeurs. Caribert, Gontran, Sigebert & 
Chilpéric , Tes fils , tirèrent au fort les quatre 
états. Quoique le royaume de Paris fût échu 
à Caribert, on convint que tous auroient des 
droits fur cette ville , dont Clovis avoit fait 
fa capitale ; mais qu’aucun ne pourroit y entrer 
fans le confentement des trois autres. Un traité 
fi bizarre étoit une femence de guerres civiles. 
Tout concourut au malheur de la nation. 

Deux femmes , plus dignes du nom de furies 
que du nom de'reines , Brunehaut & Frédégonde , 
déchirèrent la France par leur ambition fan- 
guinaire. Brunehaut, princefle d’Efpagne, avoit 
époufé Sigebert , roi d’Auftrafie. Frédégonde , 
d’abord concubine de Chilpéric , roi de Soillons , 
lui avoit fait répudier Audouère , & avoit 
enfuite pris la place de Galfuinde , fceur de 
Brunehaut, fa fécondé femme, dont une mort 
violente délivra & le mari & la concubine. La 
haine mutuelle de ces deux princefles , l’em- 
pire qu’elles exerçoient fur leurs maris, pro- 
duifirent une infinité de crimes , auflî funeftes 
aux peuples qu’à la famille royale. Sigebert, 
affiégeant Chilpéric dans Tournai, efi: afïàfliné 
par les fatellites de Frédégonde. Cruelle marâtre, 
elle immole les enfans du premier lit de fon époux. 



Brunehaut 
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Elle eft foupçonnée de l’avoir fait périr lui-même 
par les mains de Landri fon amant. Mais après 
la mort de Chilpéric , elle fe montre à la tête 
d’une armée pour fauver fon fils , & fignale fon 
courage autant que fà méchanceté. Brunehaut 
de fon côté, refpire la vengeance, arme les prin- 
ces, fouffle le feu des guerres civiles , même 
entre fes petits - fils. Elle tombe enfin entre 
les mains de Clotaire , fils de Frédégonde , 
qui la condamne à d’affreux fupplices , comme 
coupable de la mort de dix rois ou enfans de 
rois. Son âge, d’environ quatre-vingt ans, ne 
put adoucir les fureurs de la vengeance. Saint 
Grégoire , pape , donne des éloges à Brunehaut: 
elle fe montroit zélée & libérale pour l’églife. 

Gontran , Gontran , roi d’Orléans & de Bourgogne , 
«-ogne , trop C mort en yp3, ) avoit pâlie d un parti a 1 autre , 
historiens du' au du caprice & des conjonctures : prince 
temps. pieux fans lumières, prodigue en fondations, 
fournis aveuglément aux évêques ; doux avec 
foiblelïè quand il falloit de la fermeté ; violent 
& cruel «quand il falloit de la douceur ; trop 
célébré dans nos anciennes annales , parce que 
les écrivains jugeoient de tout, même de la 
vertu , fuivant les préjugés de leur fiècle. Ce 
prince fi doux avoit juré de faire mourir fes mé- 
decins , s’ils ne guérifloient pas la reine , dan- 
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gereufement malade. La reine mourut : les mé- 
decins furent mis à mort. On cite plufieurs 
autres exemples de cette nature ; mais la dé- 
votion de Gontran couvroit tout. 

Clotaire II, fils de Chilpéric &de Fr édé- 
gonde , régna feul après le maflacre d’une 
multitude de princes. Il rétablit la tranquillité ; 
il gagna le cœur de fes fujets ; il s’attacha les 
grands , dont il augmentoit le pouvoir ; il laifla le 
gouvernement de l’Auftrafie & de la Bourgogne 
aux maires du palais , femblables dès lors à des 
vicerois qui , acquérant tous les jours de l’auto- 
rité , fe frayoient de loin une route au trône. Ces 
officiers , juges dans le palais , devenus miniftres 
des princes & arbitres du gouvernement , dé- 
voient bientôt agir en fouverains , dès que 
des rois foibles & imbécilles feroient incapables 
de les réduire au devoir. Élus par les grands, 
ou tranfmettant leur dignité à leurs héritiers, 
ils en vinrent à ne plus dépendre de la cou- 
ronne. 

Les vices de Dagobert, fils de Clotaire; les 
impôts dont il accabla fon peuple, foit pour 
fournir à fes débauches , foit pour les expier , 
félon la coutume , par de pieufes profufions , 
affoiblirent la puiffance royale en l’avilifiant. 
Il avoit eu cependant pour inftituteurs des hom- 
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mes très-refpedables , ancêtres des rois de la 
fécondé race , Saint-Arnoül , évêque de Metz 
( auparavant marié ) & Pépin le Vieux ; leurs 
leçons , bientôt oubliées , le rendirent plus 
odieux. Ses deux fils , Sigebert II & Clovis II , 

ne furent que fonder de nouveaux couvens , & 

«J®. s’occuper de minuties. Les maires firent tout. 
Après la mort de ces princes , Grimoald , maire 
d’Auftrafie , ofa mettre fon propre fils fur le 
trône. L’ufürpateur fut chafle , mais l’exemple 
de l’ufurpation annonçoit de nouvelles entre- 
prifes. Et quelles barrières pouvoit y oppofer 
un nom de roi , qui n’étoit qu’un nom ? 

L’Aufira- Sans confulter les feigneurs , le maire Ebroin 
fie par le mai- avoit mis fur le trône d’Auftrafie Thierri III, 
veut plus’ de un des fils de Clovis II. Les Auftrafiens rasèrent 
ce prince & le confinèrent dans un cloître. On 
le rétablit après la mort de fon frère Childéjic , 
aflaftiné. Cependant l’Auftrafie , qu’Ebroin ty- 
rannifoit , fe révolta & voulut avoir des ducs 
ou gouverneurs indépendans. Pépin d’Hériftal , . 
digne de la confiance publique , y exerça le 
pouvoir fuprême. Thierri , qui régnoit feul en 
France , l’ayant irrité , tomba entre fes mains 
Le duc Pépin vidorieufes. Maître de tout le royaume, fous 
devient ’ le titre de maire. Pépin gouverna vingt-fept ans, 
monarchie-' 1 avec autant de prudence que de courage. Les 
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rois n’étoient plus que des fantômes décorés, 
qu’on montroit quelquefois au peuple. Le fur- 
nom de fainéans exprime leur foibleflè & leur 
ftupide inertie. En rétabliflant les anciennes 
allèmblées de la nation , dont le defpotifme 
des maires avoit interrompu l’ufage ; fur-tout 
en tournant la vivacité fougueufe des François 
contre des ennemis étrangers , qu’il battit tou- 
jours, Pépin jouit tranquillement d’un pouvoir, 
jufqu’alors inoui dans la monarchie. 

Après la mort de ce grand homme, l’autorité 
paflà entre les mains de fa veuve Pleéèrude , dont 
le petit-fils , encore enfant , étoit maire ; car il 
avoit voulu rendre héréditaire pour fa famille 
une charge qui tenoit lieu de la royauté. Charles- 
Martel, fils de Pépin &d’Alpaïde, fa concubine 
ou plutôt fa fécondé femme , car il avoit répudié 
Pleârude, fut arrêté, comme fulpeéè au nou- 
veau gouvernement. La nation fe lafla bientôt 
d’obéir à une femme : on élut un maire nommé 
Rainfroi. Charles s’étoit évadé ; les Auftrafiens 
l’avoient reçu comme un libérateur. Rainfroi, 
voulant foumettre l’Auftrafie , éprouva plufieurs 
fois avec le roi Chilpéric II , l’invincible fu- 
périorité de ce héros. A l’exemple de fon père , 
Charles -Martel s’empara de toute l’autorité ; & 
il en étoit digne. Un gouvernement fage & 
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vigoureux , des vi&oires continuelles , en un 
mot., la gloire & la profpérité de l’état, furent 
fes titres les plus refpe&ables. Sans lui la 
France auroit été aflervie aux mufulmans , déjà 
maîtres de l’Elpagne. 
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CHAPITRE IL 

UE f pagne envahie par les Sarafins. — Charles- 
Martel lés défait en France. 

L’histoire d’Efpagne attire ici notre tnt <J« 
attention. Depuis que les Vifigoths avoient fondé vifîgoSL eà 
leur monarchie dans cette province romaine , El r a s ne - 
déjà conquife par les Vandales; le clergé y Ledergér 
étoit en général plus abfolu que les princes , domme - 
qui par conféquent méritent peu d’être nommés. 

Prefque toutes les caufes paffoient au tribunal 
des évêques: ils décidoient fouvent dans leurs 
conciles les grandes affaires de l’état. Avec les 
feigneurs , parmi Iefquels ils tenoient le premier 
rang, ils difpofoient même de la couronne, 
plutôt éledive qu’héréditaire. Ce royaume étoit Révolution» 
un théâtre de révolutions & de crimes. Le frcl i ucntes - 
nombre des rois aflaflinés fait horreur. Les 
barbares , après leur établifTement , contradoient 
de nouveaux vices , & leur férocité en devenoit 
plus meurtrière. Quels crimes l’intérêt feul ne 
devoit-il pas leur infpirer ? Indiquons feulement Principaux 
les principaux règnes , où fe trouvent quelques re£llïS ' 
faits mémorables. 

Leovigilde , mort en y8y , eft célèbre , foit par Uovi „ iIde . 
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des victoires fur les Suèves , dont il conquit les 
états ; foit par Tes violences contre fon fils 
Herme'négilde , qu’il pourfuivit jufqu’à la mort , 
parce qu’il avoit embrafie la religion catholique. 
Recared. R ecarec j } f on autre fils & fon fucceflèur , abjura 
cependant l’arianifine , & les ariens furent 
perfécutés à leur tour. Cet efprit de perfécution 
sifebut. r égna en Efpagne plus qu’ailleurs. Sifebut, 
en 612, obligea les Juifs, fous peine de mort, 
à recevoir le baptême : prince fage à d’autres 
égards , dont la valeur enleva aux empereurs 
d’orient ce qu’ils pofledoient encore fur les 
Ckimila. côtes de la méditerranée. Chintila bannit tous 
les Juifs en 63 7 , & un concile déclara qu’aucun 
prince ne pourroit monter fur le trône, fans avoir 
juré l’obfervation des lois faites contre ce peu- 
ple malheureux. L’inquifition femble déjà naître. 

Rceéfuinth*. Sous Récéfuinthe , l’éleéfion des rois eft réfervée 
par le huitième concile de Tolède en 653 , aux 
évêques & aux palatins : ces palatins étoient les 
principaux officiers de la couronne : ils affiliè- 
rent au concile ; ils contribuèrent à faire per- 
dre au corps de la nation un de fes droits les 
.Vamba. plus précieux. Vamba, vainqueur desSarafins, 
qui venoient attaquer l’Efpagne , empoifonné 
par l’ambitieux Ervige , eft exclu du trône 
en 681 ; parce que , dans la foiblelfe où le 

réduifit 
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réduifit une maladie , on l’avoit revêtu d’un habit 
de pénitent. Le douzième concile de Tolède, 
pour afTurer le trône à Ervige , défend de rele- 
ver du voeu de pénitence, fous quelque prétexte 
que ce puifle être, ceux qui, malades & ayant 
les fens égarés , ont reçu l’habit de pénitent. 

Cette entreprife odieufe fut la première qui 
annonçoit de loin la domination du clergé. Un 
autre concile , tenu fous ■ Ervige , défendit aux Ervige. 
rois d’époufer la veuve d’un roi , comme un 
Crime digne de 1 enfer. Tant il y avoit peu de 
fens & de juftice dans la légiflation. Les cruau- 
tés , les défordres de Witiza, qui, pour mettre Wiri«. 
le comble au fcandale de fes mœurs, permit 
aux clercs de fe marier, & aux laïques d’en- 
tretenir autant de concubines qu’ils voudroient, 
excitoient une guerre civile en 710. Rodéric ou Kod élk . 
Rodrigue détrôna ce prince, & fut bientôt 
détrôné par un peuple auquel rien ne réfiftoit, 

& qui menaçoit le monde entier. 

Nous avons parlé, à la fin de l’hiftoire Progrès 
romame , de l’établifTement du mahométifme, Zt™*' 
religion qui excitoit aux conquêtes par le fana- 
tifme, & fortiiîoit le fanatiûne par les conquêtes. 
Mahomet, fbn fondateur, étoit mort en 63 3 
Bientôt après , l’empire des Arabes ou Sarafins 
embrafToxt déjà des contrées immenfes , foit 
Tome I. T 
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en Afie , foit en Afrique. L’alcoran fbutenir 
de leurs armes, fembloit devoir fubjuguer tous 
les peuples. 

Le comte Julien , furieux de ce que Rodéric 
avoit déshonoré fa fille, les invita lui-même 
à envahir le royaume d’Efpagne. Quoique 
d’anciens monumens ne confirment "point ce 
fait , il paroît établi par des preuves fuffifantes j 
& ce n’eft d’ailleurs qü’un exemple de plus des 
révolutions occafionnées par les vices des 
princes. Les Sarafîns , alors maîtres de la Mau- 
ritanie, ( d’où ils ont tiré le nom de Maures,) fon- 
dirent fur l’Efpagne. Ils gagnèrent en 712 la 
bataille décifive de Xérès , dans l’Andaloufie , 
après laquelle difparut pour toujours le roi 
vifigoth. Muza , qui commandoit en Afrique , 
comme vice-roi du calife Valid , vint auifi-tôt 
finir la conquête. Selon la prudente politique 
de fa feéte , il offrit aux habitans de leur laifler 
leur religion & leurs lois , fe contentant du 
même tribut qu’ils payoient à leurs fouverains. 
La plupart des villes le reçurent fans réfiflance ; 
il brûla & faccagea les autres. Oppas , arche- 
vêque de Séville , oncle des -enfans de Witiza , 
ne rougit point de combattre pour les muful- 
mans , & de facrifier la patrie , la religion , à 
Pelage tcfu-fâ haine pour Rodéric. Mais Pélage , héros du 
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ùng royal , s’étant retiré dans les montagnes des g»é l« 
Afturies & de Burgos , fuivi d’une foule de Alturies ’ 
chrétiens , y fonda un petit royaume , où il 
fe maintint par fa valeur. Alfonfe , fon gendre , 
monta enfuite fur le trône ; & profita , pour 
reculer les frontières , des guerres civiles qui 
ne tardèrent point à divifer les conquérans. ______ 

Cependant leur ambition ne pouvoit fe contenir 71 *• 

. , , ri » Charles- Mar- 

dans les bornes des ryrenees. Ils' attaquèrent , tel défait i« 
d’abord fans fuccès , Eudes , duc d’Aquitaine , ^Ôuloién? 1 **' 
ififu de la famille de Clovis. Abdérame , nouvel £^« 7 * 
émir ou gouverneur d’Efpagne , fit une fécondé 
irruption avec des forces fupérieures , & pénétra 
jufqu’à Sens. Repoufle par l'évêque Ebbon , il 
fondit -fur l’Aquitaine , battit le duc , s’avança 
vers le centre du royaume. Charles-Martel 
devoit arrêter ce torrent. Une fanglante ba- 
taille , qu’il livra entre Poitiers & Tours, fit 
le falut de la France. Abdérame fut tué. On fait 
monter la perte des Sarafins à plus de trois cents 
mille hommes , exagération digne des anciennes 
chroniques. Les ennemis , malgré leur défaite , 
demeurèrent quelques années en Languedoc & 
en Provence , d’où le héros françois les challà 
enfin. 

Sous la domination des Maures , l’Efpagne f L’Efpagna 
fut malheureufe au commencement. Les émirs , maihcurcufe 

I ij 
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dépendant des vice-rois d’Afrique, qui les lait- 
foient peu de temps en place , s’emprefloient à 
épuifer les provinces , plutôt qu’à y faire fleurir 
la juftice & le bon ordre. Les guerres civiles 
s’allumèrent. Non-feulement les califes , dont la 
cour étoit à Damas , ne pouvoient de fi loin 
appaifer les troubles ; mais les difeordes qu’ex- 
citoit le califat même , devenoient favorables aux 
entreprifes des fa&ieux. Cette grande dignité , 
royale & facerdotale tout à la fois, paflà en 7yo, 
de la famille des Ommiades dans celle des 
Abaflides. La révolution fut fanglante ; & en 
produifit une autre vraiment avantageufe à 
l’Efpagne , qu’elle délivra de fes opprefleurs. 

Le prince Abdérame , qu’on nomme auflî 
Almanzor , échappé au maflacre des Ommiades , 
vint fonder dans ce pays un royaume indépen- 
dant. Proclamé roi après une viftoire , il fournit 
toutes les provinces, excepté ce que Pélage & 
Alfonfe avoient conquis ou confervé. Il établit 
fa réfidence à Cordoue , & en fit le féjour des 
arts, de la magnificence & des plaifirs. Sans 
perfécuter les chrétiens , il fut malheureufement 
prefque anéantir le chriftianifme : foit en les 
privant d’évêques , foit en réfervant les grâces 
& les dignités pour les feéèateurs de Mahomet , 
foit en unifiant par des mariages les uns avec 
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les autres. Nul prince en Europe ne l’égaloit 
par la politique , comme nul peuple n’égaloit 
les Arabes dans ce qui honore l’efprit humain. 

Autrefois ennemis de la raifon & des fciences , 
ils avoient appris à les cultiver; ils réulîilToient 
en plufieurs genres , tandis qu’une ignorance 
barbare dégradoit les autres peuples. 

Nous avons un peu anticipé fur l’ordre des 
terrips , pour ne pas confondre les matières : 
toute autre méthode brouilleroit les idées & 
accableroit la mémoire. 

Après la défaite desSarafins, Charles-Martel, Ourle, Mar- 
auffi habile dans le gouvernement qu’invincible à '^"V trône 
la tète des armées, plus roi avec le fimple titre vacint • 
de maire qu’aucun fouverain de l’Europe ; ne 
ceffa point d’augmenter la gloire du nom 
françois. Le trône ayant vaqué en 737 par la 
mort de Thierri IV , il régna en qualité de 
duc , fans daigner faire un roi , & fans affeder un 
titre qui n’eût rien ajouté à fa puiffance. Il avoit 
rendu l’Aquitaine à Harald , fils d’Eudes , en 
fe réfervant à lui-même & à fes enfans les 
droits de fouveraineté. Il fe préparoit à palfer 
en Italie , où le pape Grégoire III l’appeloit par 
des vues politiques , & offroit de le reconnoître 
conful de Rome. Mais il mourut, en 741, 11 meurt™ 
avant l’exécution de ce projet. Il avoit défigné "V 

I iij 
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pour fon fucceflèur dans l’Auftrafîe Carloman ; 
l’un de Tes fils ; & fon autre fils , Pépin le bref, 
dans la Neuftrie ou la France occidentale & dans 
la Bourgogne. La mémoire de Charles fut flétrie 
par des auteurs eccléfiaftiques , qui ne purent 
pardonner à ce grand homme d’avoir accordé 
aux feigneurs l’ufufruit de plufieurs terres de 
l’églife, pour les mettre en état de remplir les 
obligations du fervice militaire. Comment ou- 
blioient-ils que fes armes avoient préfervé du 
joug mahométan & l’églife & le royaume? Nous 
examinerons bientôt le motif de leur animofité. 

Carloman fe fit moine, après avoir fignalé fon 
courage en Germanie : fa retraite rendit fon 
frère tout puiflànt. Pépin afpiroit à la couronne , 
quoiqu’il eût fait proclamer un Childéric II , 
qui n’eft pas même nommé dans les annales du 
temps. Le pape , ayant befoin de lui contre 
l’empereur grec ,& contre les Lombards , fervit 
adroitement fon ambition. Voici le moment de 
jeter un coup^d’ceil fur l’Italie , Rome , Cons- 
tantinople. Leur fituation a&uelle eft l’origine 
des plus grands événemens. 
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CHAPITRE III. 

État du royaume des Lombards , & de l'empire 
de Conjlantinople. — - Intrigues des papes . 

Pépin détrône la race de Clovis. 

î 

V>) N a vu Alboin , fous Juftin II , fonder le Étatdu royju- 
royaume des Lombards en Italie, peu de temps bari'ldqwû 
après que les généraux de Juftinien y eurent dé* Alboin - 
truit la domination gothique. Cette nouvelle 
puiflance s’agrandit par les armes, & s’affermit 
par la fagefle de plufieurs princes. Autharic , 
troifième roi , fit le bonheur de fes peuples , 
que dix années d’anarchie avoient cruellement 
agités. Les infinuations de fa femme Théode- Autharic r e 
linde, princefie bavaroife, le convertirent au ^ gouverné 
chriftianifme. Il fut arien , comme prefque tous £ »s cu '« at - 
les barbares convertis ; les Lombards le furent 
de même ; mais les catholiques jouifloient d’une 
entière liberté : le grand Théedoric fembloit 
gouverner encore. Il eft furprenant que le pape 
faint Grégoire dife néanmoins que dieu a fait 
mourir le fcélérat Autharic ( nefandijfimus ) , en 
punition de ce qu’il avoit défendu de baptifer 
dans la religion catholique les enfans lombards. 

I iv 
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N’auroit-on pas pu , au contraire , le louer de 
ce qu’il lailToit les catholiques fuivre paifible- 
ment leur religion? Mais le zèle, fur-tout dans 
les fiècles d’ignorance, donne à certains objets 
une couleur que l’impartialité n’y trouve 
point. 

Agîluif veut Agilulf , fucceflèur d’Autharic , prince cou- 

rae. q rageux , entreprit la conquête dé Rome. Les 
négociations & les préfens de Grégoire fau- 
vèrent la ville. Théodelinde avoit époufé Agi- 
lulf. Elle étoit en liaifon avec le pape. Elle 
Safemmele infpira au roi fes fentimens de catholicité, 
rend cathoü- q U > e jj e n ’ avo jt pu infpirer à fon premier époux. 

Dans prefque toute l’Europe , on voit des reines 
changer la religion dominante , & fervir d’apôtres 
dans les cours. Leur fexe les rendoit plus fuL 
ceptibles des vives impreflîons de la foi chré- 
tienne, & plus propres à la communiquer par 
le fentiment. 

Rothar.légif Rothar furpaflà la gloire de lès prédécellèurs , 
royaume! fon en donnant aux Lombards des lois écrites , 
faites dans une alTemblée générale en 643. H 
profefloit l’arianifme ; mais avec tant de modé- 
ration , que la plupart des villes eurent deux 
évêques , l’un arien , l’autre catholique. On ne 
voyoit point ailleurs de pareille tolérance. 
Luhprand. Sous Luitprand , dont le règne commença 
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en 712 , la nation étoit foumife aux dogmes de 
l’églife romaine. La fagefle de ce prince paroît Sa loi fui le 
fur-tout dans une de fes lois , où il blâme la dJcl ' 
ridicule coutume des duels , par lefquels , au gré 
du caprice des hommes , on veut forcer Dieu de 
manifejler la vérité; mais il en tolère l’abus, 
parce que les Lombards j y font trop attachés. 

•Le duel décidoit prefque toutes les caufes parmi 
les barbares. 

A&if , prudent & courageux , Luitprand L’empire eree 

, . , .. ... 11 s'aübiblidoic 

vouloit s agrandir , en travaillant au bonheur t0 usiesjourt, 
de fes fujets. La foibleflè de l’empire deConftan- q s°rS!ns ré* 
tinople , & les funeftes démarches de la cour , f “ (rent f° a ~ 

. . ^ # t nus au tribut. 

lui en fourniffoient l’occafion. Les idées fuperfti- 
tieufes des Grecs influoient toujours dans les 
affaires publiques. Conftantinople avoit été 
plufieurs fois afliégée par les Sarafîns. Leurs 
flottes ayant été confumées par le feu grégeois, 
qui bruloit dans l’eau , C invention de l’ingé- 
nieur Callinique:) ils s’étoient vus réduits, fous 
le règne de Conftantin-Pogonat, à conclure une 
trêve de trente ans , pendant laquelle ils dévoient 
payer un tribut. Le flxième concile général , 
tenu en 680 , fembloit devoir éteindre les que- 
relles de religion , en condamnant le monothé- 
lifme. Double avantage pour les Grecs, s’ils Lafuperffi- 
avoient fu en profiter. Mais rien ne guérifloit les princes & 

les peuples. 
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la nation de Tes préjugés & de fon entêtement. 
Un parti voulut couronner les deux frères de 
Conftantin-Pogonat , . parce qu’f/ falloit trois 
empereurs , comme il y avait trois perjonnes 
- dans la Trinité. On raifonnoit, on agiffoit d’une 
manière inconcevable. Ce ridicule efprit domina 
lôus Juftinien II , qui eut l’imprudence de 
rompre la trêve avec les Sarafîns ; fous Philippe— 
Bardane , qui ranima le monothélifme , & 
condamna le fixième concile ; fous Anaftafê II 



& Théodofe III , qui fe firent moines l’un & 
l’autre ; enfin , fous Léon l’Ifaurien , qui par 
une héréfie nouvelle , alluma de nouvelles 
diffentions , plus funeftes à l’empire que les 
précédentes. 

Héréfie des Léon , en 737 , profcrivit le culte des images , 
fous Léon 1*1' culte faint & utile en foi , dont néanmoins l’a- 
kuncn. veugle crédulité du peuple abufoit groffière- 
ment, & que cette crédulité même ne pouvoit 
manquer de défendre avec enthoufiafme. Au lieu 
d’éclairer le peuple fur les abus, on lui enleva 
les objets de fa vénération , de là confiance. On 
effaça les peintures , on brifâ les ftatues , apres 
Eüe excite avoir défendu inutilement de les honorer. Il 
de, éditions, y euf p ar _ tout (jgg féditions & des révoltes. Le 



vulgaire attachoit la religion à ces objets fenfi- 



bles, en leur fuppofant toujours quelque vertu 
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miraculeufe. La plupart des prêtres , fur-tout les 
moines , intérefles à leur confervation , fe li- 
vraient à un zèle aufïi violent que contagieux. 
Conftantin Copronyme , fils de Léon, furpafïà les 
excès de fon père , & trouva une réfiftance invin- 
cible , que la perfécution changea en fureur. Les 
iconoclaftes ( brïfe-ïmages ) furent un objet 
d’horreur pour la multitude. Les ariens, en atta- 
quant la divinité de Jéfus-Chrift, n’avoient pas 
été plus odieux aux catholiques. 

« Ce qui rendoit la querelle fur les images lesmom» 
fi vive, dit Montefquieu, c’eft qu’elle étoit^j^ wil * 
» liée à des chofes bien tendres : il étoit quef- 
tion de la puiffance; & les moines l’ayant ufur- 
» pée , ils ne pouvoient l’augmenter ou la 
» foutenir qu’en ajoutant fans celle au culte 
m extérieur , dont ils faifoient eux-mêmes partie. 

» Voilà pourquoi les guerres contre les images 
a» furent toujours des guerres contre eux , & 
a> que quand ils eurent gagné ce point, leur 
pouvoir n’eut plus de bornes. » ( Grand. & 
décad. des Romains , chap. zz. ) Il eft vrai que les 
moines d’orient , féditieux & fanatiques en géné- 
ral , foufflèrent le feu de la rébellion : il eft 
évident que leur faux zèle étoit excité par 
l’intérêt plus que par tout autre motif; mais 
-par quelle démence les empereurs fournif- 
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foient - ils toujours des matières pour l’in- 
cendie ? 

la E fern.enta^ Les Italiens ne furent pas les moins ardens 
uon croit à défendre les images : ils fe révoltèrent ouver- 

auflï grande. ° 

tement contre les édits. Rome, Naples & les 
autres villes qui dépendoient de l’empire , com- 
mencèrent à ne voir dans leur fouverain que la 
qualité d’hérétique abominable. Ravenne , capi- 
tale de l’exarcat, devint un théâtre de troubles , 
Lmtprand de foulèvemens. Luitprand fut profiter des con- 
îuvenne, & jonftures. Il aflîégea cette ville; il s’en rendit 
wcreaviUes." ma î tre en 728 '• il prit beaucoup d’autres places , 
& fut fur le point de fubjuguer le refte de 
l’Italie. Les anathèmes dont on frappoit les 
iconoclaftes , difpofoient le peuple à fecouer le 
joug de Conftantinople. La Pentapole , voifine 
de Ravenne, dans laquelle étoient comprifes les 
villes de Péfaro , Rimini, Fano , Ancône & 
Uniéna , avoit déclaré que la caufe du pape 
étoit celle de la province , que l’exarque & fes 
adhérens étant excommuniés, elle vouloit fe 
choifir des gouverneurs catholiques. Enfin on 
paroifloit déjà réfolu de créer un chef, c’eft-à- 
dire un empereur. 

L« papes, Quoique Rome fût gouvernée par des ducs, 
&nsàRofnej" £ l u * dépendoient des exarques de Ravenne , les 
- papes y avoient alors la principale autorité. Ils 
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en étoient redevables , moins à leurs grandes 
richeOes , qu’au refped que la religion infpiroit 
pour leur fiège, & à la confiance qu’on avoiten 
leur perfonne. Saint Grégoire avoit négocié & 
traité avec les princes dans plufieurs affaires 
d’état. Ses fucceflèurs partagèrent leurs foins occupe* 
entre les objets de l’épifeopat & ceux de la ,^° u b e '" s poh * 
politique. Pouvoit-il en être autrement , dès que 
les fondions fpirituelles fe joignoient à des 
intérêts profanes ? Également intérefTés à s’af- 
franchir de la domination des empereurs, & à 
réfifter aux entreprifes des rois d’Italie, les papes 
cherchèrent tous les moyens de remplir ce double 
objet. Us employèrent l’adreflè & la religion : 
ils y gagnèrent une monarchie. De tous les ou- 
vrages humains, c’efl ici peut-être le plus digne 
d’une curiofîté attentive , foit par fa nature , 
ou par fes progrès , ou par fes fuites prodi- 
gieufes. 

Grégoire II , craignant fur-tout un voifîn tel Grégoire 11 
que Luitprand, fè déclara pour l’empereur Léon, "Ravcnne les 
& réclama le fecôurs des Vénitiens. Cette ré- LonibaiüS - 
publique , née en quelque forte de la terreur qu’a- 
voit répandue Attila , avoit acquis des richefles 
& de la puifïànce, à force de courage & d’in- 
duftrie. Les Lombards furent chaffés de Ravenne. 

Mais Léon n’en parut pas moins animé contre 
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le pontife ni contre les images. Ses violences 
déterminèrent les Romains à la révolte : ils ne 
reconnurent plus d’autre chef que le pape. 
Toujours ennemi des Lombards , Grégoire II 
s’efforça d’armer contre eux Charles-Martel , 
qui étoit leur allié. La négociation ne réuflît 
Grfgoireni point. Grégoire III la renoua en faifant des 
fuivent c 3 f« offres plus avantageufes , & gagna enfin le héros. 

Mais la mort de Charles fufpendit l’exécution 
de l’entreprife. Luitprand céda aux inftances du 
nouveau pape Zacharie. Il lui rendit même 
quatre villes du duché de Rome, dont il s’étoit 
fîii a e Luit, emparé. Il finit en paix, l’an 744, un règne auflî 
F ”" d long que glorieux. 

Ratciiî» ,fon Ratchis , fon fucceflêur, afliégeant Péroufe, 
fait moine, fè laiffa encore déformer par le pontife. Telle 
ire'vucTveciê étoit l’influence de la dignité pontificale , que 
ce prince , après une entrevue . avec Zacharie , 
non - feulement leva le fiége , mais fe livra 
tout entier aux impreflions religieufes , juf- 
'qu’à prendre l’habit de moine. Cependant 
la fituation de Zacharie , entre les Grecs 
& les Lombards , étoit toujours inquiétante 
& périlleufe. Il penfoit donc , comme fes 
prédécefTeurs , à fe ménager l’appui de la 
France , à fuppléer par la politique aux 
reflources que la force ne procuroit point. 



pape, 
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Les reflorts de la religion fortifioient fes 
efpérances. 

Dans ces conjon&ures , l’ambitieux Pépin , 7J0 . 

qui , fans doute, connoiflbit les defirs du pape, 
lui propofe un cas de confcience , qu’on ne 
s’étoit pas encore avifé de foumettre au juge- n». 
ment de Rome. Il s’àgifloit de décider, lequel 
devoit porter le titre de roi, ou un prince 
incapable du gouvernement , ou un miniftie 
dépofitaire de l’autorité royale , qu’il exerçoit 
avec honneur. Zacharie décide en faveur du 
fujet contre le roi légitime. Le clergé favorifoit 
Pépin , parce que Pépin lui reftituoit une partie 
des terres dont Charles-Martel l’avoit dépouillé ; 
les feigneurs le refpeétoient , parce qu’il étoit 
puiflant & habile ; la nation méprifoit des rois 
fainéans & obfcurs , qu’elle connoiûoit à peine 
de nom. Ainfi le jugement du pape ne laifla 
aucun fcrupule. On rafa le roi Childéric , Pc ., !n 
c’eft-à-dire , on le dégrada. Il fut enfermé dans Chiidc» 
un monaftère avec fon fils. Pépin fut élevé fur 
le trône ; & le fameux millionnaire des Germains , 
faint Boniface, évêque de Mayence, un de fes 
plus utiles partifans, le facra folemnellement à 
Soiflons. 

Cette cérémonie îîa facre , empruntée des 
Juifs , inconnue jufqu’alors à la nation françoife , onabufcraim 
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parut imprimer au roi un caraétère divin. Mais 4 
comme l’ignorance abufe de tout, les évêques 
s’imagineront bientôt conférer la royauté en 
facrant les princes, & cette opinion aura des fuites 
dangereufes. Depuis long-temps les empereurs fe 
faifoient couronner par les patriarches de Conf- 
tantinople : les papes couronneront de même 
les empereurs d’occident. On fuppofera que le 
couronnement & le facre font néceflaires à la 
puiffance fouveraine , & d’une pieufe cérémo- 
nie , le clergé fe fera un droit fur les couronnes. 
Il eft bon de prévoir les chofes dès l’origine. 

75ï. Enfin le fuccès répondit à la politique des 
hardie d’É- papes : le nouveau roi de France paya leur 
avécPepLu 1 f aveur avec ufure. Aïftulf ou Aftfole , fuccef- 
feur de Ratcliis , s’empare de Ravenne , de tout 
l’exarcat, de la Pentapole , & menace le duché de 
Rome. Zacharie ne vivoit plus. Étienne III * de- 
mande en vain du fecours à Conftantin-Copro- 
nyme , uniquement occupé de la guerre contre 
les images. Cet empereur le charge de négo- 



* Zacharie avoir eu pour fucceiïeur un autre Étienne , 
qui mourut trois jours après l’tleètion , n’ctant pas 
encore confacré. Quelques^uteurs ne le comptent 
point au nombre des papes, & donnent à celui-ci le nom 
d’Étienne II. 

cier 
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cier avec Aftolfe ; ou , s’il eft intraitable , de 
s’adrefler au roi des François. Étienne part , 
arrive en France , facre de nouveau Pépin, qui 
peut-être avoit des remords & cherchoit à 
les calmer. Il le déclare , lui & fes fils patrices 
de rome. Il obtient en récompenfe une dona- 
tion de l’exarcat & de la Pentapole , pour 
l’églife romaine. » Voilà de ces faits, dit un 
*> auteur eftimable , dont il fe trouve peu 
« d’exemples dans l’hiftoire. Un ambafladeur, 

« chargé de négocier avec un prince étranger 
» la confervation d’une partie des états de 
fort maître , fait deux lots de cette portion 
sj d’états , & vend l’un à ce prince étranger , à 
condition que ce prince lui donnera l’autre 
3> quand il en fera le maître ». ( Abrégé de 
VHiJl. d'Italie. ) Mais la première faute, on doit 
l’avouer , étoit du côté de l’empereur , qui 
abandonnoit les Romains. 

Pépin fe hâte de franchir les Alpes. Aftolfe Lettre amfi- 
demande la paix , l’obtient , la viole après le p d 0 “ r 
départ des François, & aflïége Rome. Alors lengager * la 
Etienne écrit cette fameufe lettre , au nom de les'LomUrdf 
faint-Pierre , où il confond adroitement toutes 
les idées, le facré avec le profane, les biens 
de l’églife avec la nature de l’églife, l’intérêt 
des âmes avec la fortune des pafteurs ; & où , 

Tome I. K 
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pour prix d’une guerre politique , il promet 
le bonheur de ce monde & le bonheur éternel , 
non fans menace de damnation , en cas quon 
lui refu fe des fecours. Langage artificieux , qui 
ne devint que trop commun. Donner à l’églife , 
c’étoit donner à dieu ou à faint-Pierre ; dis- 
puter quelque chofe à l’églife , c’étoit attaquer 
dieu, attaquer faint-Pierre. La crédulité & la 
fuperftition prêtèrent tant de force à de fem- 
blables fophifmes , qu’il en réfulta un boulever- 
fement énorme dans l’ordre naturel de la 
fociété. 

On revit bientôt Pépin en Italie. L’empereur 
offrit de lui payer les frais de la guerre, pourvu 
Son” Aiioifè < l ue l es dernières conquêtes des Lombards fuflent 
«’étoit empa- reftituées à l’empire. Mais il répondit qu’il 
avoit fait à faint-Pierre une donation de ces 
provinces , & que pour tout l’or du monde 
il ne la révoqueroit point. Afhplfe, afliégé dans 
Pavie , fa capitale , foufcrit aux conditions qu’on 
il eonferve lui impofe. Pépin met le pape en poflèflion de 
ncté'°comme Ravenne , Claffé , Céfarée , Rimini , Fano , 
patnce. Péfaro , Césène , Sinigaglia , Comacchio , Urbin , 

Forli , &c. Il eonferve cependant la fouverai- 
neté fur cet état, en qualité de patrice des 
romains. Naples gouvernée par un duc , Gaëte , 
prefque toute la Calabre , le pays des Brutiens , 
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& quelques villes maritimes , demeurèrent fous 
la domination de l’empereur. Le fiège de Rome 
profita ainfi , à fes dépens , de la querelle des 
images. 

Après une fuite continuelle de vidoires ; après 
avoir fournis au tribut les Saxons & lesEfcIavons, 
& le duc de Bavière au ferment de fidélité; après 
avoir réuni l’Aquitaine à la couronne ; égale- 
ment refpedé au dedans & au dehors. Pépin 
mourut en 768 , la dix feptième année de fon 
règne. Jamais il n’avoit affedé un pouvoir trop 
abfolu. Il portoit les principales affaires aux 
affemblées de la nation , dont il étoit l’oracle 
par fa prudence. Du confentement des feigneurs, 
il avoit partagé l’état entre fes deux fils , Charles 
& Carloman. Le premier va faire une grande 
époque dans l’hiftoire. Arrêtons-nous encore 
quelques inftans à confîdérer la fituation de 
l’Europe. 





7 «». 
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Touslei bar- 
bares, établis 
dans l’empire 
d'occident, lie 
relTembloient 



Leur pre- 
mier gouver- 
nement fut 
une démocra- 
tie militaire. 



CHAPITRE IV. 

Obfervations générales . 



I. 

L e s anciens Gaulois , les Germains , les 
Bretons , les Scandinaves , qu’on fuppofe avec 
vraifemblance d’une origine celtique , avoient 
entre eux beaucoup de conformité par le fond 
du gouvernement, des mœurs , des opinions. 
Cette conformité paroît fenfible dans tous les 
états que fondèrent les barbares, en démembrant 
le vafte empire des Romains. La liberté & la 
guerre faifoient leurs pallions dominantes. Per- 
luadés que la force donne tous les droits , que 
la viétoire eft une preuve certaine de la juftice, 
autant ils ambitionnoient de vaincre & de dé- 
pouiller leurs ennemis , c’eft- à-dire , ceux qu’ils 
attaquoient , autant ils évitoient de fe foumettre 
à la volonté abfolue d’un feul homme. Ils (e 
maintenoient libres , jufques dans la foumiffion. 
Leur gouvernement primitif fut une efpèce de 
démocratie militaire, fous un général qui avoit 
ordinairement le titre de roi. Cette dignité ne 
pouvoit être héréditaire: on ne penfoit qu’au 
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préfent, on vouloit un chef capable de conduire 
l’armée & d’infpirer l’obéiffance. Si on ne le 
trouvoit pas tel , on lui arrachoit bientôt le 
pouvoir dont on l’avoit revêtu. Lorfqu’un guer- Leurs rois; 
rier fe diftinguoit par des qualités éminentes , 
pluCeurs autres s’attachoient à lui : un engage- 
aient mutuel les obligeoit à combattre les uns 
pour les autres. Chacun fe faifoit un devoir de 
mourir pour fon chef : c’étoit lâcheté que de lui 
furvivre. Ces aflociations femblent avoir été le 
premier germe du gouvernement féodal. 

Toutes les grandes affaires fe décidoient dans Artembtëes 

1 /ï*Li'Ji t n • de la nation. 

les ailemblees de la nation, JLa , ces guerriers 
fous les armes , fentant leurs forces , abhorrant 
la contrainte , ne fe rendoient qu’à la perfuafion 
intime de l’utilité des chofes qu’on leur pro- 
pofoit, ou du moins ne cédoient jamais à l’au- 
torité que par un confentement libre. L’affemblée 
nationale s’appela en France, d’abord 1 e champ 
de mars, parce qu’elle fe tenoit en pleine cam- 
pagne au mois de mars ; enfuite le champ de mai , 
parce que l’ufage de la cavalerie étant devenu 
commun , Pépin -renvoya cette affemblée à un 
temps de fourages. On en tenoit une autre moins 
confidérable en automne. Les peuplades de- 
vinrent des nations : les affemblées dévoient 
prendre une forme différente. 

Kiij 
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Apres l’éu- Quand les barbares eurent des établîflemens 
démocratie' ** ^ xes > démocratie fe changea bientôt en arifto- 
devint arifto- cratie militaire. Les grands, avec des domaines & 
des richefles , eurent toutes fortes de moyens 
pour réduire les petits à la dépendance. Ils le 
réfervèrent à eux-mêmes le pouvoir dont la nation 
en corps avoit joui. Le peuple fut négligé , mé- 
prifé : le roi & les feigneurs difposèrent de l’état ; 
& l’inégalité de fortune amena un nouvel ordre 
de chofes. Cependant fous les deux premières 
races, en France, le, peuple ou les hommes 
libres participèrent toujours , du moins par le 
Euîftanac lé- droit , à la puiflànce légiflative : les lois fe 
fcpeup?e djnS faifoient du confentement du peuple , fuivant l’ex- 
prelîion des capitulaires. Mais il paroît fort 
vraifemblable que ce confentement devint une 
pure formalité. Les maires du palais auroient-ils 
ofé, auroient-ils pu fupprimer les afTemblées na- 
tionales , fi l’ancienne conftitution n’eût pas 
fouffert des atteintes elfentielles ? 

Comment Comme toute autorité tend à s’agrandir , celle 

roya^'î’aug ^ es ro * s » ^ ur_tout dans la monarchie françoife , 

menti, fur- gagna promptement du terrain. Ce fut un effet 
toutenFran- . r A r . 

ce. de la conquête & des circonuances. D un cote , 

les peuples vaincus , accoutumés au joug des 
empereurs, exercés par le chriftianifme à une 
obéilfance continuelle , avoient des principes 
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très-favorables à l’autorité des princes. Leur 
mélange avec les conquérans devoit influer fur 
les opinions de ceux-ci, d’autant plus que la même 
religion leur devint commune ; & que les évê- 
ques, tous romains, avoient beaucoup d’empire 
fur les elprits & fur les cœurs. De l’autre côté , 
les rois , pofledant de vaftes domaines , en 
donnoient à titre de bénéfice aux feigneurs qu’ils B«néfices. 
vouloient s’attacher, & les retiroient quand ils 
le jugeoient à propos. Ainfi les grands reflorts 
du cœur humain , l’efpérance & la crainte , 
concouroient aux vues de leur politique. On vit 
des rois, tels que Chilpéric I, exercer même une 
forte de defpotifme violent. D’ailleurs les Fran- Succeifon â 
çois laifsèrent toujours la couronne dans la fa- la cottuIuie ' 
mille de Clovis, quoiqu’ils ne connuflent point 
un ordre rigoureux de fuccellion , en faveur 
des aînés, ou des plus proches héritiers. Quel 
avantage pour les princes de cette maifon ! Si 
les Mérovingiens ( on donne ce nom à la pre- 
mière race ) avoient foutenu leur dignité par 
le mérite ; s’il y avoit eu parmi eux des Pépin, 
des Charles-Martel , ils feroient devenus fans 
doute de puiflfans monarques , loin de tomber 
fous la dépendance des maires. Entre des mains 
fages & vigoureufes , l’autorité s’accroît pour 
le bien commun. Trois générations de grands 

K iv 
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hommes élevèrent l’empire de Charlemagne ; au 
lieu que par l’ineptie des fainéans , s’écrouloit le 
grand édifice que Clovis avoit fondé. 

Lejioîsdes Les lois s’accommodent au génie des peuples. 
K Élles font plus douces à proportion qu’ils font 
* uoL plus libres : car une extrême liberté ne fe foumet 
point à un joug qui la révolte. Trahifon & la 
cheté, c’étoient les feuls crimes ordinairement 
impardonnables. Au défaut de vindide publique 
pour le meurtre, chacun fe vengeoit lui-même, 
vengeoit fes proches , ou compofoit avec le 
meurtrier. Ces peuples feptentrionaux, toujours 
en guerre , prenoient un intérêt particulier à la 
confervation des individus. Il ne faut donc pas 
s’étonner qu’ils aient établi des peines pécuniai- 
res , au lieu de peines capitales. 

Le duel . Il ne faut pas s’étonner non plus qu’ils ordon- 

au défaut de * * 

preuves judi- nafient le duel , pour fuppleer aux preuves 
cimes, our j uc j£ c i a £ res> C’étoit le fruit de l’opinion reçue , 

que la vi&oire prouve la juftice ; c’étoit dans 
leur fÿftême & dans leur langage le jugement de 
dieu ; c’étoit pour des barbares le plus court 
moyen de terminer les différends ; c’étoit un 
aliment de cette vertu guerrière, qu’ils regar- 
doient comme la première des vertus ; ce fut auffi 
quelquefois un préfervatif contre l’abus du 
Gondebaud ferment. Gondebaud , roi de Bourgogne , qui 
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autorifa principalement le duel, en donne cette l’oppofeliv 
raifon dans fa loi : afin que nosfujcts nefaffent plus ment 
de ferment fur des faits obfcurs , & ne fe parju- 
rent point fur des faits certains. « Ainfî , dit Mcftl- 
» telquieu , tandis que les eccléfiafttiques décla- 
» roient impie la loi qui permettoit le combat, 

« la loi des Bourguignons regardoit comme 
« facrilége celle qui établifloit le ferment ». 

Remarque vraie en un fens , faufle dans fa géné- 
ralité ; car les Bourguignons admettoient quel- 
quefois le ferment des enfans mêmes. Mais enfin la 
folie des combats judiciaires n’en étoit pas moins 
liée aux principes des nations germaniques. 

Ce que nous venons d’obferver fur le duel , eft ; Abfurdîrf 
applicable aux épreuves extravagantes par lef- judiciaires; 
quelles on pouvoit fe purger des crimes en juftice. °" 

L’opinion les avoit établies , l’opinion les foutint 
long-temps. Dès les premiers âges , on attachoit 
aux élémens une vertu miraculeufe , en les fup- 
pofant animés par quelque intelligence qui en 
dirigeoit toujours l’aétion , & qui devoit néeef- 
fairement les faire fervir au triomphe de l’équité. 

On fe perfuada que le feu ne bruleroit point 
l’innocent , que l’eau rejeteroit le coupable. 
L’innocent devoit donc fans rifque manier un 
fer rouge, ou tremper fes mains dans Peau 
bouillante : le criminel devoit furnager dans une 
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cuve d’eau , où il feroit plongé pieds & maini 
liés. Telles étoient les principales épreuves, 
qui fe nommoient ordéal en quelques pays. 

Après Péta- Le chriftianifme ne put les détruire , parce 
chriftianifme, fjuc les barbares le phoient a leurs préjugés, 
ies fUP mduù°nt pl ut °t que de foumettre leurs préjugés à fes 
encore. principes. La fuperftition ne manqua pas de 
chercher des textes dans nos livres faints , 
pour autorifer une pratique contraire au bon 
fens. Elle crut en trouver ; & les épreuves 
devinrent des cérémonies religieufes , que le 
clergé eut intérêt à foutenir. Sans parler des 
autres avantages qu’il en retiroit , elles le 
rendoient évidemment l’arbitre de beaucoup de 
caufes capitales. La croix, l’eau-bénite, l’eucha- 
riftie même fervirent à multiplier les épreuves. 
Des prêtres & des moines , quelquefois des 
laïques , accufés de crimes , fe purgeoient en 
prenant la communion , & des conciles autori- 
sèrent un tel abus. 

On ctoit jugé Un point eflentiel du droit public , dans les 

par fes pairs. r 

commencemens , etoit qu on lut juge par les 
pairs , ou fes égaux. En France, il y eut des 
centaines , fubdivifées en dixaines ; c’eft-à-dire , 
des efpèces de diftriéès, compofés au moins de 
cent familles , & comprenant d’autres diftriéts 
moins nombreux. Les chefs, centeniers , dixai- 
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nlers , jugeoient les petites caufes. Le comte 
étoit dans chaque province le vrai juge. Il pre- 
noit pour aflefleurs des échevins ( fcabini ) , élus 
parmi le peuple , & tirés communément des 
meilleures familles. Le roi fe réfervoit le juge- 
ment des évcques, des abbés , des grands. La 
Pairie proprement dite, cette dignité attachée 
aux grands fiefs de la nation françoife, ne prit 
naiflance que lorfque les fiefs furent héréditaires. 

I I. 

Sans doute , la religion chrétienne auroit 
changé les barbares en d’autres hommes , fi elle 
n’eût été bientôt infeftée de fuperftitions , éga- 
lement abfurdes & pernicieufes. Sa morale bien- 
faifante, divine, fe trouva comme enveloppée 
d’une rouille grofiière , qui la faifoit difparoître. 
C’étoit encore un effet inévitable des circonf- 
tances. Autrefois les druides avoient un empire 
abfolu fur les Gaulois ; les prêtres germains 
n’avoient pas moins d’autorité *. En changeant 

* Ccfar fembîe dire le contraire : Ntque druides habent 
qui rebus divinis preefinc, neque facrificiis fhulent. (Bell. 
Gall. i. 6. ) Mais il ne connoiffoit «ju’imparfaitcment les 
Germains ; & ce que je dis de leurs prêtres efl fondé fur 
des témoignages inconteftables. 



Ordre de jc- 
ridiUion. 



La religion 
devoir s'alté- 
rer parmi les 
barbares. 
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de culte, ces peuples n’en furent que plus fcmmiV 
au facerdoce. Malheureufement le clergé n’avoit 
alors ni aflez de lumières pour les bien conduire, 
ni allez de vertu pour ne pas abufer de fon pou- 
voir. Comment auroit-il réfifté , lans un miracle , 
au torrent des mœurs publiques ; fur-tout lorfque 
les barbares entrèrent dans l’épifcopat, & y por- 
tèrent leurs vices avec leur ignorance ? Alors 
toutdevoit dégénérer. De grands abus altéroient 
déjà la pureté du chriftianifme : ils s’accrurent 
de jour en jour , & en produifirent de plus 
grands. 

On croyoît fe Les empereurs chrétiens avoient enrichi l’é- 
richUTan" rL" glife , lui avoient prodigué les privilèges , les 
£llfe ’ immunités ; & ces avantages féduifans n’avoient 
pas peu contribué au relâchement de la difci- 
pline , & aux défordres, plus ou moins fenfibles , 
qui altéroient l’efprit du faint miniftère. Sous 
la domination des barbares , le mal s’accrut avec 
une rapidité prodigieufe. Comme ils étoient 
perfuadés que tous les crimes fe rachetoient à 
prix d’argent , & qu’en donnant à l’églife , on 
gagnoit le ciel, plus ils fe livroient à leurs bru- 
tales pallions , plus ils fe montroient prodigues 
pour cette efpèce de bonnes œuvre*. » On 
»» croyoit en quelque forte, dit M. l’abbé de 
Mably, que l’avarice étoit le premier attribut 
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» de dieu , & que les faints faifoient un com- 
» merce de leur crédit & de leur protection. 

» De-là le bon mot de Clovis , que faint Martin Plaintes de 

r ■ , r • • r Clovis te de 

» ne Jervoit pas mal Jes amis, mats qu il Je Chilpéric ice 

» faifoit payer trop cher de J'es peines ». ( Obferv. fu,ct ‘ 
fur l’Hift. de France, ch. 4O Ce mot de Clovis 
rend fa piété un peu fufpeéte. On trouve dans 
l’hiftoire les plaintes de Chilpéric, fon petit-fils, 
qui difoit fouvent : Notre fife ejl pauvre ,* nos 
richeffes ont pajfé aux églij'es ; les évêques J'ont 
les rois. Quoique Chilpéric foit peint comme 
un impie , fes plaintes avoient quelque fon- 
dement. 

En effet , les prélats étant devenus des Pouiroir ex _ 
feigneurs par l’acquifition des terres, & ajoutant ^' s f<leséïe ‘ 
le pouvoir de la fortune au crédit que leur pro- 
curoit la religion , furent fouvent les arbitres 
des états. Ils difpofoient du trône, ils régloient 
la légiflation en Efpagne , en France & ailleurs. 

Ils rédigèrent aufli les lois, & ne cefsèrent d’é- 
tendre leurs prérogatives. On avoit befoin de 
les confulter , puifque le clergé feul favoit quel- 
que chofe : leurs confeils étoient des jugemens : 
ils parloient d’ordinaire au nom de dieu ; & ils 
agifloient en hommes. 

Comme l’intérêt des laïques ne s’accordoit oifeordes du 
point avec le leur, cette oppofition fit naître de^."^*^) 
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, nouveaux défordres. Le clergé employa l’artifice 
contre des adverfaires puiffans ; on inventa des 
fables pour les effrayer & les foumettre ; on 
confacra les armes fpirituelles à la défenfe des 
biens temporels ; on changea le doux langage 
de la charité en anathèmes épouvantables, & la 
religion fembla ne refpirer que la terreur. Les 
conciles mêmes s’occupèrent fouvent moins de 
la difeipline , que des droits lucratifs qu’on 
vouloit établir ou conferver. On joignit à ces 
moyens le fecours du glaive. Des prélats , guer- 
riers par goût & par habitude, combattirent pour 
leurs domaines , quelquefois pour ufurper ceux 
d’autrui , quelquefois pour réfifter au fouverain. 
L’hiftoire offre mille exemples de pareils fean- 
dales. Les violences des laïques en étoient , fans 
doute, la première caufe ; mais l’inimitié feule 
des deux ordres démontre qu’il y avoit d’étranges 
abus , profondément enracinés. 

Dès qu’une clalTe nombreufe de citoyens eft 
exemptç des charges communes, eft affranchie 
des jugemens ordinaires ; qu’elle commande à 
l’opinion ; qu’elle fuppofe fes privilèges de droit 
divin, & que l’ignorance jointe à la fuperftition 
lui eft favorable : elle peut tout entreprendre , 
fi une fois elle fe gouverne par l’ambition & l’in- 
térêt. Les évêques parvinrent à un tel degré de 
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puifTance, que l’impérieux & cruel Chilpérïc, 
accufant Prétextât de Rouen de confpiration 
contre fa vie , fe jeta aux pieds des autres évêques 
pour les conjurer de le punir. Cette autorité des 
prélats fervit , en plufieurs circonftances , de 
frein au crime. Alors elle étoit véritablement 
utile ; mais comme , félon le cours des chofes 
humaines, l’intérêt en devoit corrompre l’exer- 
cice , elle fut fouvent très-dangereufe. 

Les fondations monaftiques , trop multipliées , D an «reure 
influèrent beaucoup fur le fort des peuples. De rioùlfamoi- 
temps immémorial, l’orient avoit vu un grand 
nombre d’hommes fe vouer à une vie folitaire 
& contemplative. La chaleur du climat, la viva- 
cité de l’imagination en infpiroient aifément le 
goût. Parmi les Juifs , les Thérapeutes & les 
Efleniens en avoient donné l’exemple aux chré- 
tiens. Ceux-ci le fuivirent avec d’autant plus 
d’ardeur , que la religion les détachoit davantage 
des chofes terreftres. L’Égypte fur -tout fè 
peupla de moines. On en comptoit, au qua- 
trième fiècle, jufqu’à dix mille, & vingt mille 
religieufes , dans la feule ville d’Oxyrinque en 
Thébaïde , où il y avoit plus de monaftères 
que de maifons. Cependant très-peu de pcrfonnes 
font appelées par la providence à un état fî 
contraire à l’ordre naturel de la fociété, & qui 
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exige des vertus fi fupérieures aux forces hu*- 
maines. Le relâchement & le défordre dévoient 
donc s’introduire dans les cloîtres. Une infi- 
nité de moines vagabonds , fanatiques & fédi- 
tieux r inondèrent l’orient , y troublèrent la 
paix de l’églife, y ébranlèrent le trône. L’em- 
pereur Valens ordonna par une loi , en 37 6 , 
qu’ils ferviroient dans les armées , n’imaginant 
que ce moyen de les réduire à l’obéiflfance. De 
pareilles lois tombent fans exécution , & le mal 
augmente par le remède. La règle de faint 
Baille établit une édifiante régularité , mais qui 
eut pour limites les murs de quelques monaftè- 
res. Elle n’empécha point que dans les diflentions 
théologiques , les moines qui étoient en pofleflion 
de l’épifcopat, ne joualfent le premier rôle. 

On connoifioit déjà des moines en occident , 
où ils avoient commencé à s’établir, Iorfque faint 
Benoît fonda fon ordre en Italie, au commence- 
ment du fixième fiècle. Le célèbre Caflîodore, 
âgé de foixante & dix ans , quitta la cour pour 
embraflèr la nouvelle règle. Totila, ce grand 
prince, la rendit plus refpe&able en honorant le 
fondateur. Les vertus de l’ordre nailfant , où la 
ferveur fe foutenoit par le travail des mains , 
attirèrent des milliers de profélytes. Les princes 
& les feigneurs prirent la dévotion du cloître , 

comme 
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C omme la meilleure voie de falut ; & cette 
dévotion fe répandit de toutes parts avec la cha- 
leur de l’enthoufiafme. 

Fonder à grands frais des monaftères, & dans Fondation 
les villes & dans les campagnes ; les enrichir demonîft « ct 
par des offrandes , par des donations : ce fut un 
des principaux ades du chriftianifme des bar- 
bares. Les moines acquirent une partie confi- 
dérable des terres: ils en défrichèrent plufieursj 
c’étoit un grand avantage pour le pays qu’ils 
habitoient. Mais en devenant trop riches & troo r 

I ... ‘ Les VlCeJ j 

nombreux , ils perdirent infenfiblement de vue pénètren . t : 
la fainteté de leur inflitut: ils devinrent avides, P ° Ur<luc '‘ 
vains, ambitieux, guerriers, feigneurs, comme 
le clergé féculier ; ils contradèrent les vices du 
fiècle ; & les fcandales fortirent de l’afyle même 
de l’auftérité religieufe. La parefTe , la misère , 
les calamités publiques , ou une dévotion mo- 
mentanée , ou le caprice des parens , faifoient 
la vocation de la plupart de ceux qui fe confa- 
croient au cloître. Pouvoient-ils dépouiller leur 
caradère en changeant d’habit ? L’état perdoit 
donc beaucoup de fuijets, & gagnoit peu de 
bons exemples. On fut toujours ébloui des 
commencemens : jamais on ne voulut prévoir 
les fuites , quoique l’expérience du paffé annon- 

Tome I. t 
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çât évidemment l’avenir. Le préjugé & l’habi- 
tude gouvernent les peuples. 

Les moines étoient d’abord fournis aux évê- 
ques. Ils obtinrent bientôt des exemptions 
contraires au droit commun. On en demandoit 
aux papes : la reine Brunehaut , en demanda 
elle - même à faint Grégoire, pour des monaftères 
qu’elle avoit fondés. Les papes trouvoient un 
double avantage en les accordant, celui d’é- 
tendre leur autorité fur l’épifcopat , & celui de 
s’attacher plus étroitement les corps monaftiques. 
De-Ià naquirent plufieurs inconvéniens , une 
altération notable dans la difcipline , une oppo- 
fition d’intérêts entre les évêques & les moines , 
un dévouement extrême de ceux-ci à la cour 
pontificale. Ils étoient les millionnaires des 
pontifes. Ils prêchoient, avec la religion , l’o- 
béilfance entière à leurs volontés ; moins ils 
tenoient à l’ordre civil & politique, plus ils 
travailloient à étendre cette puillance étrangère , 
dont ils recevoient tant de prérogatives & de 
faveurs. C’eft ainfi que l’Angleterre , comme nous 
le verrons ailleurs , & que d’autres pays tom- 
bèrent dans une forte d’efclavage. Rome en eût 
été furprife elle -même, fi elle eût comparé 
les anciennes règles avec fon nouveau gou- 
vernement. 
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Chefs de la hiérarchie, plus éclairés ordinai- Accroîfle- 
rement & plus fages que le refte des évêques , iorké^n»^ 
les papes avoient été confultés fouvent dans 
les affaires importantes & difficiles. Ils s’étoient 
peu-à-peu accoutumés à envoyer des ordres , 
parce qu’on refpe&oit leurs avis. Ils voulurent 
enfuite avoir des vicaires qui commandaflent 
par - tout en leur nom ; & non-feulement la 
liberté des églifes , mais la puiffance politique , 
reçurent de fréquentes atteintes , avant que d 'être 
opprimées. Pépin & Carloman faifant la guerre ordres qu’il* 
en Allemagne, le prêtre Sergius , que le pape ç° B q n ™' e 
Zacharie avoit envoyé au duc de Bavière, leur cegatdepoînt. 
ordonna de fa part , & au nom de faint Pierre , 
de fe retirer , comme il auroit ordonné l’obfer- 
vation de quelque loi de l’églife. Ils combatti- 
rent cependant , & furent vainqueurs. Si faint 
Pierre , dit Pépin à Sergius , avoit jugé notre 
caufe injufle , il ne nous auroit pas fecourus. 

Qu’on rapproche de ce trait les intrigues pour 
mettre Pépin fur le trône , pour chaflèr d’Italie 
les rois lombards, pour fecouer le joug des 
empereurs : on verra de loin jufqu’où les papes 
dévoient porter leurs entreprifes, lorfque leur 
domination feroit plus folidement affermie. 

Je m’arrête malgré moi à ces objets défa- Laconnoif- 
gréables , dont la connoiffance eft malheureufe- en^d/re^ 

L ij 
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ment néceflaire. L’influence prodigieuse du Sa- 
cerdoce , dans les affaires publiques , devint la 
fource des principaux événemens. Deux claflès , 
divifées d’intérêts , divifent les royaumes : leur 
rivalité , tantôt fourde , tantôt éclatante , pro- 
duira long-temps des troubles, qu’augmente- 
ront encore les partis oppofés dans chaque claflè. 
Un pontife étranger aSTujettira les couronnes 
même par des préjugés de religion , tandis que 
la religion , défigurée & méconnue , fervira de 
prétexte à mille cabales inteftines. Enfin les maux 
de l’églife feront eflentiellement liés à ceux de 
l’état , jufqu’à ce que la véritable fcience difïïpe 
les ténèbres de plufîeurs fiècles. 

Prefque tous les prêtres des faufTes religions , 
nous l’avons vu dans l’hiftoire ancienne , avoient 
concentré la fcience au fein de leur ordre : 
c’étoit le moyen de foutenir & d’étendre leur 
autorité. Ils vouloient qu’on ne fut que ce qu’ils 
jugeoient à propos d’enfeigner eux-mêmes ; ils 
faifoient un myftère des chofes les plus impor- 
tantes ; en un mot , ils tenoient la vérité captive. 
Les druides gaulois , dans cette vue , réprou- 
voient févérement l’écriture, & s’étoient mis 
en pofïèflion de prononcer leurs oracles , fans 
qu’il fût pofîible de les foumettre au moindre 
examen. Par un malheur trop naturel , le clergé 
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fuivit chez les barbares une politique fi perni- 
cieufe. Il entretint leur fuperbe mépris pour les 
lettres *. Ce mépris étant devenu commun aux 
évêques , en général imbus des mœurs de la 
nation , on n’écrivit plus que dans les cloîtres. 

On y copia divers ouvrages des anciens : ce qui 
nous en a confervé plufieurs , dont la perte 
auroit été irréparable. Mais on s’y occupa plus 
à compofer de mauvaifes ehroniques & des 
légendes fabuleufes : ce qui a prodigieufement 
altéré l’hiftoire , la religion , & les principes & 
les droits de la fociété. 

Une fuperftition groflière forgea tous les jours Aveugle «£. 
aux hommes de nouvelles chaînes. Les faux mi- hommes!' 1 
racles , les faufïès reliques , les faux aâes , les 
fraudes prétendues pieufes fe multiplièrent à 
l’infini. Il ne faut que jeter un coup-d’œil fur 
les hiftoriens du temps, pour être effrayé du 
ftupidc aveuglement des peuples. Bede & Gré- 
goire de Tours adoptent plufieurs abfurdités , 
comme des faits certains. Saint Grégoire, ce 
pape fi digne d’éloges par fes vertus , méprifoit 
& haïfloit la bonne littérature, qui forme l’efprit 
& le jugement : fes propres ouvrages prouvent 
qu’il auroit eu befoin de la cultiver. 



* V. l’hijî, des Celtes. 
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Fauffes ; idées Les queftions minutieufes que lui faifoit le 

S i'e°u" moine Auguftin, apôtre de l’Angleterre , & les 
réponfes du pontife à ces queftions , fuffiroient 
pour faire fentir combien de faufles idées fe 
mêloient alors à l’enfeignement & aux pratiques 
du vrai culte. La correfpondance de Boniface , 
le millionnaire des Germains , avec le pape Za- 
charie , rend ce point encore plus fenlîble. 
Zacharie lui manque dans une lettre, qu’il eft 
ordonné aux chrétiens de s’abftenir de la chair 
des geais , des corneilles , des cigognes , des 
lièvres , &c. Il dit dans une autre lettre : « Vous 
« me demandez combien il faut garder le lard 
avant de le manger. Les pères n’ont rien pref- 
crit là-deflus. Mon avis eft cependant qu’on ne 
« devroit le manger que féché à la fumée 
ou cuit au feu. Mais fi on veut le manger 
33 cru, il fera bon d’attendre que les fêtes de 
33 pâques foient paflees Que devient la 

religion, dont l’eflence eft d’adorer dieu en 
efpr'u & en vérité , fuivant l’oracle de Jéfus- 
Chrift ; que devient-elle , lorfqu’on l’attache 
à des minuties méprifables , & même à des 
pratiques pernicieufes ? 

D«s nuux Sans études, fans art, fans commerce, fans 
mtn«r iU6 ' politique , fans principes , prefque tous les 
européens ne pouvoient que devenir plus bar- 



lu’on 

lonnoit. 
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bares & plus malheureux , à moins qu’une 
révolution fingulicre ne forçât , pour ainfi dire , 
la nature. Charlemagne fera de grands efforts , 
aura de grands fuccès; après lui tout retombera 
dans le chaos. 
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SECONDE ÉPOQUE. 

CHARLEMAGNE, 

O V 

LENOUVEL EMPIRE D’OCCIDENT. 

INVASION DES NORMANDS. 

Depuis la fin du huitième fiècle jufquau milieu 
du dixième. 



CHAPITRE PREMIER. 

Guerres de Charlemagne . 

Commence- L A monarchie françoife étoit partagée entre les 
gne'de'chat- deux fils de Pépin , Charles , appelé depuis 
Jemagne. Charlemagne , & Carloman. Us fe brouillèrent ; 

& leur méfintelligence auroit eu des fuites fu- 
Mort de neftes, fi la mort de Carloman en 771 n’avoit 
fonfcete. m j s £ n aux Jifputes. Le génie vafte & ambi- 
tieux de Charles , fe trouvant en liberté , à la 
tête d’un puiflant empire, forma bientôt des 
projets capables d’immortalifer fon nom. Un 
règne de quarante-fix ans , fécond en victoires , 
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en inftitutions politiques , en événçmens fingu- 
liers, va nous offrir, au milieu de la barbarie, 
des fpedacles dignes de nous occuper. 

Il reftoit toujours en Italie un levain de trou- Haine nia- 
bles, entretenu par la haine mutuelle des papes pes&desroi* 
& des Lombards. Les ducs de Spolète & de lo ” bac<is ' 
Bénévent avoient refufé de reconnoître Didier, 
fucceffeur d’Aftolfe. Ce prince, qui attribuoit 
leur révolte aux intrigues pontificales , avoit 
ravagé ce qu’on appeloit le patrimoine de faint 
Pierre. Il s’étoit enfuite accommodé avec le p au i i sc 
pape Paul I, dont la politique fuivoit les traces Dldiet * 
de fes prédécefïèurs. On conferve des lettres de 
Paul à Pépin , dans lefquelles il traite ce héros 
politique de nouveau Moyfe, les François de 
nation fainte, & les Lombards d’ennemis de 
l’églife & de la foi , quoique attachés comme 
les autres à la doélrine catholique. L’intérêt 
di&oit les éloges & les reproches. 

Après la mort de Paul I, Conftantin, fils du Ingratitude 
duc de Népi , ayant été mis à main armée fur erwe's nne Du 
le faint-fiège , Didier avoit étouffé un fchifme dier ‘ 
fcandaleux , en favorifant l’éleâion d’Étienne IV. 

( 772. ) Celui-ci n’en recourut pas moins à la 77 i. 
France , pour le forcer à la reftitution de quel- 
ques biens de l’églife. Il porta plus loin fon 
ingratitude. Le projet d’un double mariage de 
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Charlemagne & de Carloman , avec deux fille* 
du roi d’Italie, lui caufoit de vives alarmes : i! 
s’efforça de le rompre. Non-feulement il infifta 
fur ce que les deux princes étoient déjà mariés, 
mais il leur peignit les Lombards comme une 
nation digne de mépris & d’horreur , de laquelle 
nous J avons certainement , dit-il , que Jont 
venus les lépreux. Une imputation fi outrageante 
n’empêcha point Charlemagne d’époufër Her- 
mengarde , fille de Didier. Peu après , il la 
répudia ; peut-être avec le deffein de conquérir 
le royaume du père. 

Didier , outré de cet affront , donne afyle 
à la veuve de Carloman, & à fes deux fils, que 
Charlemagne avoit privés des droits de leur naif- 
fance : il s’efforce enfuite de mettre dans fes 
intérêts le pape Adrien I. Ne pouvant y réuflir, 
il attaque les terres de l’églife. Alors , Charle- 
magne, dont Adrien connoiffoit les difpofitions, 
paffe rapidement les Alpes , prend Véronne , 
où les fils & la veuve de Carloman étoient 
renfermés ; s’empare de Pavie après un long 
fiège , en 774 ; & détruit la monarchie des 
Lombards , qui fubfiftoit depuis deux cents 
fix ans. Didier mourut dans un monaftère. 
L’hiftoire n’apprend pas quel fut le fort des 
neveux de Charlemagne. L’ignoreroit - on , 
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s’il avoit été un fujet d’éloges pour le vain- 
queur ? 

Pendant le fiège de Pavie , ce prince étoit Son voyage 
allé à Rome. Tout le clergé marcha au-devant (lige 
de lui , avec les bannières ; Adrien le reçut dc IW 
pompeufement dans l’églife de Saint-Pierre ; le 
peuple chanta , béni Joit celui qui vient au. nom 
du Jeigneur. La donation de Pépin fut confirmée, 
félon les hiftoriens. Cependant ni l’original ni 
aucune copie d’un ade fi important n’ont paru 
depuis. De-là les doutes de certains critiques. 

Quelque généreux qu’ait été Charlemagne SesdromSe 

. r • r\ •> , _ r ceux du pape. 

envers le famt-ficge , il ne négligea point les 
intérêts propres. Au titre de roi des Lombards, 
il Rajouta , comme patrice des Romains , les 
droits de fouveraineté dans Rome & dans les 
états accordés aux papes. On dit qu’Adrien lui 
accorda le privilège d’ordonner & de confirmer 
l’éledion des pontifes ; mais les princes oftro- 
goths & les exarques avoient ufé de ce droit , 
comme appartenant aux fouverains de Rome. 

A en juger par une monnoie d’Adrien, le pontife 
femble avoir joui de la ûiprême puiflance : quand 
& comment ? Cela ne peut s’éclaircir. Il ne négli- 
gea rien , fans doute , pour obtenir de nouvelles 
concédions. D’un autre côté, tout donne lieu de 
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croire que Charles ne fe dépouilla point de féif 

conquêtes. 

idée £cn«- Nous ne fuivrons pas ce héros dans les expe- 
rt d’alors 1 ' ditions qui lignaient prefque chaque année de 
dîtioM. expe ^ 3n règne. La guerre fe faifoit alors fans fyC- 
tême , fans fuite d’opérations : il n’y avoit ni trou- 
pes réglées, ni fonds pour les fubfiftances : tout 
feigneur menoit fes foldats , & ne devoit fervir 
qu’un certain nombre de jours. On étoit con- 
traint d’ordinaire de finir après la campagne : 
on congédioit les troupes ; on revenoit l’année 
fuivante en cas de befoin; aufli la guerre entre 
les Saxons dura-t-elle trente ans , malgré des 
viftoires continuelles. Contentons - nous de re- 
marquer les faits mémorables. 

Expédition Abdérame ou Almanzor, ce prince Arabe dont 
ïoncre Abdc- î’ ai P arle ' ’ re 'g noit glorieufement en Efpagne. 
rame. Les petits rois chrétiens des Afturies avoient fa- 

• gement demandé la paix ; mais les gouverneurs 
de Saragoflfe & d’Aragon fe révoltent, appellent 
Charlemagne, le reconnoilïènt pour leur fou- 
verain. Il paffe les Pyrénées en 778 : il foumet 

• tout le pays jufqu’à l’Ebre , ou plutôt il y eft 
reçu par les feigneurs , avec lefquels il avoit des 
intelligences. Au retour de cette expédition, le 
duc de Gafcogne , maître du partage des Pyré- 
nées , attaque par trahifon 8c défait fon arrière- 
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garde à Roncevaux. Là, périt le fameux Ro- 
land que les romanciers ont tant célébré , & qu’on 
fuppofe neveu de Charles. Les idées de chevalerie 
n’étoient pas encore telles qu’on fe l’imagine 
d’après leurs fables. 

En 788 mourut Àbdérame. Sa mort , fuivie d ^°" d Ab * 
de guerres civiles entre fes enfans , procura aux 
chrétiens d’Efpagne l’occafion de le relever. 

La grandeur de ce monarque relpire encore dans 
une fuperbe mofquée , devenue la cathédrale de 
Cordoue ; édifice de fix cents pieds de long fur Mofquée de 

, . , , r Cordoue fub- 

deux cents cinquante de large , loutenu par fidarue. 
plus de trois cents foixante colonnes d’albâtre , 
de jafpe , de marbre noir. Nul autre peuple que 
les Arabes n’auroit pu concevoir ou exécuter 
de pareils ouvrages. 

Depuis long - temps les Saxons étoient en Guerre de 
guerre avec la France. Ils conlervoient toute avec les Sa- 
la férocité des mœurs germaniques, & l’amour XODS " 
de la liberté enflammoit encore leur courage. 

Soumis au tribut -par Pépin , qui de plus les 
avoit forcés à recevoir des millionnaires , ils 
ne pouvoient fupporter ni le tribut , ni une 
religion pacifique, fi contraire aux pallions hu- 
maines. Ces barbares ayant tué quelques mif- 
fionnaires, l’abbé deFulde, dans une alfemblée 
de Worms en 772, excita le roi à prendre les 
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armes contre eux. Ils furent fouvent battus , 
& toujours rebelles. Le célèbre Witikind, leur 
général , ne cefloit de réveiller dans leur ame 
l’ardeur des combats & l’amour de l’indépen- 
dance. En 782 , il remporta une viétoire com- 
plette fur les François. 

Charlemagne fe vengea cruellement par le 
maflacre de Verden, où quatre mille cinq cents 
des principaux Saxons eurent la tète tranchée. 
Après de fanglantes défaites, Witikind fe fournit 
& embraflà le chriftianifme. Quoique fidèle à 
fes engagemens , il ne put jamais lui-même 
infpirer à fes compatriotes une docilité falutaire. 
Autant de foumilîions de leur part , autant de 
révoltes. Us furent enfin fubjugués après trente 
ans de guerre, parce qu’on tranfplanta plufieurs 
milliers de familles en Flandre & ailleurs. Les 
plus courageux portèrent dans la Scandinavie 
leur haine implacable pour le joug & la religion 
du François. 

Le conquérant regardoit , avec raifon , le 
chriftianifme comme le meilleur moyen de 
dompter un peuple féroce ; mais il ignoroit que 
la force ne fait pas des chrétiens. Ses capitu- 
laires pour les Saxons femblent prefque auflï 
barbares que leurs mœurs. Il les oblige , fous 
peine de mort , à recevoir le baptême j il leur 
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impofe la dixme eccléfiaftique , à laquelle les 
François meme refufoient de fe ibumettre; il 
condamne au dernier fupplice les infradeurs de 
Tabltinence du carême , en un mot , il fubftitue 
la violence à la perfuafion. Ces premières lois 
Saxonnes révoltent l’humanité ; cependant le 
peuple s’y accoutuma enfin , & les fit confirmer 
par l’empereur Conrad II. Des tribunaux fan- 
guinaires , appelés cour V ehmique , jufllce 
Jf^eflphalienne , exercèrent long-temps une hor- 
rible inquifition, plutôt qu’une véritable juftice. 
Sans forme de procédure , ils condamnoient 
fur le témoignage de vils délateurs. Ils n’ont 
été abolis qu’au feizième fiècle. Ce phénomène 
paroît inexplicable , fi l’on ne fuppofe que la 
fuperftition avoit en quelque forte changé la 
nature. 

Tout ce qui ofa remuer en Allemagne fuc- 
comba fous les armes du héros François. Taf- 
fillon, duc de Bavière, qu’on avoit forcé de 
recevoir l’inveftiture, s’étant révolté de nouveau, 
fut dépouillé de fon état. Les Efclavons de Po- 
méranie furent fubjugués. Les Huns ou Abares , 
établis en Hongrie , furent chaflfés au-delà du 
Raab. Charlemagne n’avoit qu’à paroître pour 
diflïper fes ennemis. Nous le verrons encore 
plus grand parmi fes fujets. 
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Ces guerres d’Allemagne, qui fe renouve*- 
loient fans cefle , l’engagèrent à choifir Aix- 
la-Chapelle pour fa réfidence. Il y bâtit un palais 
fuperbe, décoré des marbres d’Italie. C’eft-là 
fur-tout que fon génie embraflà tous les objets 
dignes du zèle d’un grand prince. 
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CHAPITRE IL 

Concile de Francfort & affaires ecclifiafliques. — 

Charlemagne empereur. — Fin de fon règne. 

A U milieu de tant de guerres , Charlemagne 
s’occupoit du gouvernement , des lois 5 , des 
moeurs, des lettres, de la religion. Il tenoit de 
fréquentes affemblées nationales , pour régler 
les affaires de l’état & de l’églife. Il.examinoit 
tout, préfîdoit à tout avec un zèle infatigable. Le 
concile de Francfort, où le culte des images fut 
condamné, offre à l’hiftoire une matière inté- 
reffante qui fera connoître & les préjugés du 
fiècle, & l’autorité du fouverain, & les inconvé- 
niens d’une théologie contentieufe , & les re- 
mèdes au mal qu’elle peut produire. 

Le premier objet de ce concile étoit de con- 
damner [la dodrine de Félix d’Urgel & d’Eli- 
pand de Tolède, évêques Efpagnols, qui, pour 
réfuter l’imputation de polythéifme , faite aux 
chrétiens par les Juifs & les Mufulmans, foute- 
noient que Jéfus-Chrift étoit fils de Dieu feu- 
lement par adoption, & détruifoient la Trinité 
en paroiffant la défendre. Trois cents évêques , 
avec deux légats du pape , fe rendirent aux 
Tome I. M 
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ordres du roi. Francfort devint une autre Nicée , 
où le dogme de l’églife devoit triompher de 
l’héréfie. 

Leroi y <)é- Aflis fur un trône, Chârles ouvrit l’afiemblée, 

ploie ion au- , , 

tonte. & propofa la condamnation. Lans une lettre 
adreffée aux églifes d’Efpagne , il s’exprima en 
ces termes remarquables : Fous me conjuriez de 
juger par moi - meme ; je l'ai fait ; j'ai ajfiflé 
comme auditeur & comme arbitre à l'ajfemblée 
des évêques ; nous avons vu , & , par la grâce 
de Dieu , nous avons arrêté ce qu'il faut croire. 
Ni Conftantin , ni les autres empereurs , trop 
jaloux de décider les matières théologiques, 
n’avoient pris un ton plus impofant. Charles , 
loin d’en être blâmé , fut toujours comblé 
d’éloges. Son autorité & fes bienfaits couvri- 
rent, fans doute, tous les défauts de fa con- 
duite. 

Irène ré«- Il montra encore plus de hauteur dans la 
images!'* queftion des images. Léon IV , fils de Conftantin- 
Copronyme, imitant la perfécution de fon père, 
avoit exilé fa propre femme Irène, parce qu’elle 
cachoit des images fous le chevet de fon lit. 
Cette princefîè , dévote & ambitieufe , parvint 
enfuite au gouvernement fous fon fils , Conf- 
tantin-Porphyrogénète, empereur enfant, auquel 
on l’affocia. Elle vouloit établir un culte qu’elle 
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aimoît par goût & par politique. Taraife , fecré- 
taire d état , élu patriarche de Conftantinople , 
fut l’inftrument de fes defTeins. Le fécond con- ; Décide» du 
cile de Nicée , en 787, décida qu’on doit rendre c c ° e ncüedeNi - 
aux images \' adoration d’honneur, non la véri- 
table latrie , qui n eft due qu’à la nature divine. 

Des pièces faufïès, des faits apocryphes, cités 
dans les a des de ce concile , prouvent bien 
l’ignorance des Grecs ; mais félon la remarque 
de grands théologiens, n’infirment pas le juge- 
ment appuyé fur des pièces vraies. 

Alalheureufement la tradudion des a êtes, C hari«faît 
que le pape Adrien envoya en France, étoit fi re i" er «con, 
défedueufe , qu on y lifoit : Je reçois & y honore P 1 ** 1 
les images , fuivant l'adoration que je rends à la 
Trinité. Il n’en falloir pas tant pour effaroucher 
les François , déjà prévenus & contre les Grecs 
& contre leur culte; car on ne rendoit aucun 
honneur aux images dans la monarchie. Charles 
fit compofer par des évêques, & publia fous 
fon nom les livres Carolins dont voici le titre : Livre. Ca- 
Contre le concile qui a été tenu fecrètement & roIins - 
arrogamment en Grèce pour faire adorer les ima- 
ges. Ce titre feul donne quelque idée d’une 
rapfodie pleine d’injures & de fophifmes. Enfin, 
le concile de Francfort rejeta celui de Nicée avec 
le dernier mépris ; & le roi envoya au pape 

M ij 



Digitized by Google 




i8o Histoire moderne. 

fçs livres Carolins, Ci propres à échauffer la 

querelle. 

Prudence & Chez un peuple de fophiftes , tel que les orien- 
pape'Âdrîen. 11 taux > acharné aux controverfes de théologie , 
une affaire fi délicate auroit eu infailliblement 
des fuites fort dangereufes. Elle n’en eut poiht , 
parce que le clergé national penfoit comme le 
prince , & que d’ailleurs la prudence d’Adrien 
favoit fe plier aux conjon&ures. Sa réponfe à 
Charlemagne eft mefurée avec circonfpedion : il 
y foutient la dodrine de Nicée fans condamner 
celle de France. S’il a reçu le concile des Grecs , 
c’eft dans la crainte, dit-il, qu’ils ne retournaflent 

Scs projets à l’erreur : il parle en général des projets qu’il 
Charles, pour forme pour V exaltation de l'églife Romaine & de 
leûim&ge. ^ puijfance royale. Ces projets , apparemment, 
étoient ceux qu’on verra exécutés par fon fuc- 
ceffeur. Les papes haïfloient l’empire de Conftan- 
tinople ; ils éprouvoient combien la prote&ion 
de la France leur étoit utile : un empereur fran- 
çois , qui leur feroit redevable de fa dignité , 
devoit s’intéreffer davantage à l'exaltation de 
l'églife romaine. Le temps approche où Char- 
lemagne recevra ce titre. 

il promet II Vouloit qu’ Adrien excommuniât l’empereur 
nier fans autre grec ; perluade lans doute que 1 excommunica- 
temporel! 1 * le t ‘ on avanceroit fes deffeins. Le pape ne pouvoit 
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plus le faire à l’occafion des images ; mais il 
promit ( chofe étonnante ! ) de déclarer hérétiques 
Conftantin & Irène, s’ils refufoient la reftitution 
de certaines terres de l’églife. L’intérêt temporel 
va donc régler l’ufage des armes fpirituelles ! 

Quels orages fe forment de loin contre les 
princes ! 

Léon III, fuccefleur d’Adrien, çn 796, fe Léonin 
hâta d’envoyer à Charlemagne l’étendard de 
Rome, & le pria de députer quelqu’un pour 
recevoir le ferment de fidélité des Romains : 
preuve fenfible de fes droits de fouveraineté 
dans Rome, toujours reconnus. Trois ans après, 
deux hommes confidérables du clergé , parens 
du dernier pontife , ennemis de Léon , non- 
fêulement fe portèrent pour accufateurs contre 
lui , mais l’attaquèrent en pleine rue , l’acca- 
blèrent de coups , l’enfermèrent demi-mort 
dans une prifon monaftique. Il s’échappe 3 il 
va trouver Charlemagne, qui le renvoie comblé 
d’honneur , & fe difpofe à le fuivre en Italie. 

• Ce prince, arrivé à Rome, eut pendant fix 8oo . 
jours des conférences fecrètes avec le pape ; il Ce P rinco 

r ' * a . r • r juge * e P a P e 4 

convoqua enlurte les eveques & les feigneurs , Rome, 
pour examiner les accufations dont on le 
chargeoit. Les prélats s’écrièrent : Le Jiège apoflo- 
lique ne peut être jugé par perfonne. Ce n’étoit pas 

M iij 
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le fentiment de Symmaque , lorfqu’il demanda 
lui-même , fous Théodoric , à être jugé par 
un concile. Léon parla néanmoins en accufé ; 
dit que le roi étoit venu connoître la caufe ; & 
fe purgea par le ferment. 

Léon k cou- Le jour de Noël Charlemagne va entendre la 
reur"' e ” ip *" m eflè dans l’églife de faint Pierre. Tout-à-coup, 
au milieu des cérémonies eccléfiaftiques , le 
pape lui met fur la tête la couronne impériale, & 
V adore , difent les auteurs du temps , ou fe 
profterne devant lui ; le peuple s’écrie de toutes 
parts : Vie & victoire à Charles , Augufle , 
couronné de la main de Dieu , grand & pacifique 
empereur des Romains. Ce prince , fi l’on peut en 
croire Eginhard fon fecrétaire, ne s’attendoit 
à rien de pareil : il témoigna fa furprife & 
même fa douleur. Mais , pour peu qu’on réflé- 
chifïè fur l’ambition de Charlemagne , fur fa 
politique & celle du pape, fur leurs entretiens 
fecrets, fur les circonftances de l’évènement, 
on fe défiera beaucoup de pareilles démonftra- 
Secondem- tions. Du refte , quel droit les Romains, le 
dent: fur ijiioi pape en particulier, avoient-ils de proclamer 
un empereur ? Quel droit ce titre , ainfi con- 
féré , pouvoit-il donner au prince François ? 
Aucun, peut-être, à en juger par l’état de Rome 
& de l’occident; mais les mots, bien ou mal- 
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entendus , fixent les opinions. On crut donc que 
l’empire > dont il ne reftoit plus de traces, étoit 
rétabli ; & Charlemagne agit en fucceflèur des 
Auguftes. 

Irène, qui avoit détrôné & fait mourir fon Irène dctrô- 
fils Conftantin pour régner feule, lui propofa de phore" 
l’époufer , dans la crainte de perdre ce qu’elle 
avoit en Italie. Le mariage étoit conclu, quand 
le patrice Nicéphore confpira contre Irène, 
l’exila dans un monaltère , monta fur le trône. 
Redoutant aufii la puiflànce de Charlemagne , 
il lui envoya des ambafladeurs : on régla les 
limites des deux empires. Par un nouveau traité. Traité avec 
en 81 1 , la Calabre, la Sicile , la côte maritime d’otiSl" 11 ' 
de Naples, la Dalmatie , Venife, demeurèrent 
fous la domination des Grecs. Il relie des preu- 
ves de la dépendance où étoit encore Venife; Venifeen- 
mais elle afpiroit à une entière liberté, la méri-aanre. dciCn 
toit , & fe la procura bientôt. 

La renommée de Charles s’étendoit jufques Charlemagne 
dans l’Afie. Il entretenait correfpondance avec 'h^ou^ 
le fameux Haroun-al-Rafchid , vingt-cinquième al Rafclu * 
calife, l’un de ceux qui contribua le plus à 
éclairer & à polir les Arabes. Aufii humain que 
guerrier , aufii favant que dévot , Haroun , 
même dans fes fréquens pélérinagesde la Mecque, 
étoit toujours environné d’une foule d’hommes 
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inftruits , dont les lumières n’égaloient pas 
toujours les fiennes. Selon Eginhard , l’amitié 
du roi de France lui paroilïoit préférable à celle 
de tous les autres princes ; il lui céda même , 
dit-on , la feigneurie de Jérufalem , ville où 
la dévotion attiroit déjà beaucoup de chré- 
tiens *. Parmi des préfens curieux qu’il envoya , 
les François admirèrent fur-tout une horloge 
d’eau , faite de manière que des boules fonnoient 
les heures en tombant dans un baflin d’airain. 
Quelque effort que fit Charlemagne pour éclairer 
la nation, les favans de fa cour n’étoient pas même 
comparables au calife. Les Arabes pouvoient alors 
fervir dè maîtres à toute l’Europe, plongée dans 
les ténèbres de la barbarie. Difons un mot de ce 
phénomène fi étonnant. 

Les Abaffides , étant remontés fur le trône, 
avoient transféré le Cège de l’empire Mufulman , 
de Damas à Caffa, & enfuite à Bagdad fur les 
bords du Tigre. C’eft là que le calife Almanzor 
attira les fciences & les arts. Les Grecs en 



* Cette donation , fans effet connu , ne fut probable- 
ment qu’une forte de politefle officieufe ; comme s’il 
eût dit à Charlemagne de difpofer à fon gré de Jéru- 
falem , pour tout ce qui concernoit la dévotion des chré- 
tiens. Voyez de Charlem, par M. Guillard. T. II, 
p. 378, &c. 
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avoient donné l’idée & communiqué le goût à 
leurs barbares vainqueurs; efpèce de triomphe 
réfervé aux peuples polis, dans leur aviliflement 
même ; triomphe confolant , fi quelque choie 
peut confoler de la fervitude, apres la ruine d’une 
glorieufe liberté ! Mahadi , fucceflèur d’Al- 
manzor, cultiva ces femences précieufes. AI-Raf- 
chid, fucceffeur de Mahadi, augmenta leur fécon- 
dité par fes travaux & fes lumières. Sous Ahna- 
mon, Motaffem, Watik, elles fleurirent encore 
davantage, jufqu’à ce qu’enfin les difeordes & 
les guerres civiles enlevèrent aux Arabes, comme 
à tant d’autres nations, les fruits du génie at- 
tachés pour l’ordinaire au bonheur & à la tran- 
quillité politiques. On trouve dans tous les 
empires les mêmes révolutions produites par 
les mêmes caufes ; & rien ne mérite plus 
d’être obfervé , lorfqu’on étudie fagement 
l’hiftoire. 

Une des caufes de la chute des états fut 
toujours le partage entre plufieurs princes. La 
coutume en étoit établie : Charlemagne la fuivit 
en 806, par fon teftament, qu’il fit figner aux 
évêques & aux feigneurs : il l’envoya enfuite 
à Rome pour avoir la fignature du pape. Ce 
teftament porte qu’en cas de difpute entre fes 
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trois fils, on aura recours au jugement de la 
croix , afin de connoître la volonté de Dieu. ( C’é- 
toit une des épreuves judiciaires la plus ridicule: 
celui qui tenoit le plus long-temps fes bras en croix 
gagnoit fa caufe. ) En 813, Louis, roi d’Aqui- 
taine , reftant feul des trois frères , Charles fê 
l’affocia à l’empire, & lui ordonna de prendre la 
couronne fur l’autel , comme pour faire entendre 
qu’il ne la tenoit que de Dieu. 

Ces trois frères étoient nés d’Hildegarde , 
troifième femme de Charlemagne. Il avoit eu de 
la première un fils de taille difforme. Pépin le 
boffu , qu’il n’aima jamais , qu’il deftinoit à 
l’Églile. Cel ui-ci, méchant par cara&ère, excité 
par des mécontens, fe mit, en 75)2, à la tête 
d’une conjuration contre fon père & fes frères. 
Le hafàrd fit découvrir cet affreux complot. 
Pépin fut rafé , & fes complices punis de mort. 
Faftrade , quatrième femme du roi , avoit , 
par fes violences & fes injuftices , répandu 
ces femences de révolte. Après elle , il eut 
encore quatre concubines ou femmes du fécond 
ordre. Sous la première race , « le palais 
( dit l’abbé le Gendre ) étoit un férail : 
« les rois avoient autant de femmes qu’ils 
« en vouloient ; ils en époufoient fouvent 
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» plufieurs à la fois, & leur donnoient le 
» nom de reines , lorfqu’elles avoient eu des 
» enfans ». Faut-il s’étonner que les moeurs 
de ce grand prince ne foient pas à couvert de 
tout foupçon? 
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CHAPITRE III. 

Olfervations fur Charlemagne. État de 

V Angleterre , jufquà là fin de l'Heptat- 
chie. 

814. La gloire de l’empire François parut s’enfe- 
leioagneî* 111 " ve ^ r avec Charlemagne. Il mourut à Aix-la- 
Chapelle, fa réfidencc ordinaire , âgé de foixante 
Étendue de & onze ans. Il poffédoit toute la France, toute 
fan. empire. ^Allemagne x une partie de la Hongrie , les 
Pays-Bas , le comté de Barcelone eu Elpagne , 
& le continent de l’Italie jufquà Bénévent. 
Pour foutenir une fi vafte puiflance , il falloit 
un génie tel que le fien. 

Set grandes Ce héros fut le prôdige de fon fiècle par 
SIU1JCC5. talens , fes exploits , fes grandes vues ; par 

fon incroyable a&ivité; par la fageflè de fon 
gouvernement ; par fes vertus même, quoiqu’on 
puifle y obferver plufieurs taches. Il portoit 
fon attention fur une infinité de détails , en 
même temps qu’il méditoit & exécutoit les 
plus vaftes entreprifes. Sa maifon étoit un modèle 
d’économie , & fa perfonne un modèle de fim- 
plicité & de véritable grandeur. Ennemi du 
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Rixe , ordinairement vêtu de peau de loutre 
fiir une tunique de laine , il voyoit avec chagrin 
(es courtifans fe parer d’étoffes de foie , de pelle- 
teries précieufes , dont les Vénitiens fàifoient 
déjà un grand commerce. Un jour qu’ils éta- 
loient cette parure, il propofa une chafte. Le 
temps étoit fort mauvais : les beaux habits en 
furent défigurés , au point d’être ridicules. 
Charlemagne , ' d’un ton de plaifanterie , fit 
remarquer l’avantage que lui donnoit le lien. 

Des lois fomptuaires qu’il publia , valoient 
moins fans doute que cette leçon. Il établit 
l’excellent ufage d’envoyer dans les provinces 
des commiffaires pour examiner la conduite des 
ducs qui les gouvernoient , des comtes qui y 
rendoient la juftice ; pour recevoir les plaintes, 
réprimer les vexations, maintenir le bon ordre. 

Ces envoyés royaux fàifoient leur vilïte tous E nvov r t 
les trois moisi On en vit fouvent à Rome, où^ o y a , U!t, ^ uil 
les pontifes refpeftoient leur autorité. 

Le clergé ayant feul quelques connoiffances , Ce Pt 
il n’eft pas furprenant que Charlemagne , ami '" r ^ veuc du 
du favoir ainfi que de la religion, l’ait toujours 
comblé de faveurs. Il employa les évêques dans 
toutes les affaires ; il les affocia aux comtes 
pour l’adminiftration de la juftice ; il fit avec 
eux & avec les feigneurs ces capitulaires trop 
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nombreux , dans lefquels fe trouvent des abus 
mêlés à de bonnes lois. Il prefcrivit la dixme en 
compenfation des terres qu’on retenoit à l’églife, 
impôt qui excita long -temps des murmures. 
Mais d’un autre côté, il ordonna que les évêques 
ceflàflent de porter les armes ; qu’ils s'appli- 
quaient à l’étude & au miniftère de pafteurs ; 
en un mot, il s’efforça de remettre en vigueur la 
difcipline eccléfiaftique ; & s’il ne put en venir 
à bout, c’eft la plus forte preuve que le mal étoit 
incurable. La foumiflion du clergé à fes ordres 
n’eft pas une moindre preuve de fon talent 
pour régner. 

n fe piquôit Nous avons vu jufqu’où ce prince portoit fon 
tro^dcthco- autor j t £ j es matières de religion, fans que 

les évêques ni les papes lui fîflent la moindre 
réfiftance. On en voit un nouvel exemple dans 
la famcufe difpute fur la troilième perfonne de 
la Trinité. Le fymbole de Nicée difoit que 
Affaire du le Saint-Efprit procède du père. Depuis le feptième 
tlaufymboîr. fiècle , les Efpagnols & les François ajoutoient, 
6* du fils ( filioque ). C’étoit un fcandale horrible 
aux yeux des Grecs ; c’étoit une nouveauté 
blâmable, aux yeux de l’églife romaine, qui 
défapprouvoit aulîi l’ufage de chanter le fymbole. 
Le roi convoqua, en 8op , le concile d’Aix-la- 
Chapelle, pour confirmer l’addition. Il la foutint 
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en dofteur, dans une lettre dogmatique, tiflue 
de textes compilés : il envoya cette lettre au 
pape Léon III. Léon ne décida rien, juftifia Léon m 
feulement I’ufage de Rome, & confeilla de faire f^imxVir U u 
tomber peu-à-peu celui de France. Sans ] a P ri:JciKC - 
condefcendance du pontife , le filioque auroit 
peut-être occafionné un fchifme entre les Ita- 
liens & les François, comme entre les Grecs & 
les Latins. C’eft un des phénomènes de ce règne , 
que le prince ait pu s’expofer aux périls de la 
controverfe en matière de religion , fans que 
l’églife ni l’état en aient été dangereufement 
agités. Quel empire avoit-il donc fur les efprits ! 
ou quelle force l’autorité avoit-elle entre fes 
mains ! 

Si Charlemagne fe piquoit de théologie , Proiets & 
à l’exemple des empereurs de Conftantinople , deChanema- 
du moins fon génie n’e'toit pas reflcrré dans un 8ne ‘ 
cercle de vaines fubtiiités: il tendoit au grand 
& à l’utile en tout genre. Quelques-unes de fes 
lois annoncent un génie fupérieur aux préjugés. 

Le droit d’afyle fut reftreint ; l’àge de la pro- 
fellion religieufe , pour les hiles, fixé à vingt- 
cinq ans. II défendit d’enterrer dans les cglifes, 
de prendre de l’argent pour la réception des 
moines , d’exercer aucune divination , de faire 
i’aumône aux mendians en état de travailler. II 
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créa une marine , pour s’oppofer aux incurfions 
des Normands , pirates terribles , qui infultoient 
déjà le royaume, & qui le ravagèrent après lui. 
11 entreprit de joindre l’océan à la mer noire, 
par un canal de communication entre le Rhin 
& le Danube. Projet admirable , mais dont 
l’exécution exigeoit des connoiflànces fupérieu- 
res à la capacité de tous les François. 

Son goût Le prince raflèmbla autour de lui des gens de 
po^r les jet- j ettres ^ forma dans fon palais une efpèce 

d’académie , dont il étoit membre. Il pouvoit 
en être quelquefois l’oracle. Avide d’inftrudion , 
il fe faifoit lire pendant fes repas. La grammaire , 
l’aftronomie, la poéfie, occupoient agréablement 
fes Ioifirs. II compofoit même des vers latins. 
Diflîper l’ignorance publique , fut un des princi- 
paux & des plus nobles objets de fes foins. Il 
Ecoles-, ce établit des écoles dans les cathédrales & les 
noî° >appre monaftères. On y enfeignoit la grammaire, l’a- 
rithmétique , le chant de l’églife , pas autre 
chofe : encore étoit-ce beaucoup , puifque des 
conciles avoient feulement exigé que les prêtres 
pulTent comprendre l’oraifon dominicale. 

I.argefTes Je paflè fous filence les largeflès dont Charle- 
pouricgW ma g ne combla les églifes , fur-tout celle de 
Rome , où Eginhard eft étonné qu’il n’ait fait 
que quatre voyages de dévotion : tel fut l’efprit 

dominant 
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dominant de plufieurs ficelés. Les tréfors des 
Huns & des Lombards fournifïoient aux befoins 
publics , & à ce goût de pieufes prodigalités. 
Il paroît fingulier que reprochant aux ecclé- 
fialliques l’amour des richefles , Charles ait con- 
tinué de les enrichir. Trois grolTes abbayes furent 
la récompenfe d’Alcuin , favant anglois , qu’il 
avoit attiré en France , dont il admiroit le 
mérite', & dont les ouvrages ne peuvent plus 
trouver de ledeur. On reprochoit au puiflant 
abbé d’avoir vingt mille efclaves. Le peuple 
étant ferf, fes trois abbayes pouvant contenir 
vingt mille fujets ; le reproche n’étoit pas fans 
fondement ; il nous donne du moins quelque 
idée de l’opulence eccléfiaftique. Ajoutons à 
la louange , ou à la décharge de l’abbé, que 
tant de richefles lui parurent un fardeau , & 
qu’il obtint d’en remettre une partie. 

La patrie d’Alcuin commence à mériter une 
place dans l’hiftoire. Depuis que les Pvomains 
avoient abandonné la Grande - Eretagne , pour 
défendre le refte de l’empire contre les barbares , 
elle étoit devenue la proie des Saxons, qui, 
appelés au fecours des Bretons contre les Piâes 
& les Écofiois , avoient fini par les fubjuguer. 
Les Saxons avec les Angles, ou Anglois, ( ori- 
ginairement le même peuple , ) fondèrent vers le 
Tome I, N 
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milieu du cinquième fiècle les fept petits royaumes 
Comment le qu’on nomme Heptarchie *. Le chriftianifme fut 
«’y'îubüt?” 6 introduit dans celui de Kent par la reine Berthe, 
fille de Caribert , roi de Paris , & femme du 
roi Éthelbert. Ceft alors que Grégoire le Grand 
envoya le moine Auguftin , pour prêcher la 
foi à ces barbares. Une reine de Northumber- 
land & une de Mercie imitèrent le zèle de Ber- 
the. La vraie religion pénétra partout. On re- 
tourna de temps en temps aux idoles , parce 
que le peuple mal inftruit , prefque fans principes, 
fuivoit les caprices des princes. Les idoles 
difparurent enfin pour toujours. Si l’Angleterre 
fut extrêmement aflujettie au fiège de Rome , 
c’eft que les moines millionnaires , ou leurs 
fuccefleurs, en firent un des principaux devoirs 
de religion. 

Le toi Oflfa Offa , le plus célèbre des rois de Mercie , 

va chercher ' A v . „ , 

l’abfoiution à monta lur le trône en 777, apres avoir alialhne 
Rome ' le roi d’Eftanglie , & envahi fes états ; il alla 
chercher l’abfolution à Rome. Il la reçut du 
Denier de pape Adrien I. II établit le denier de faint 
faine Pierre. p' ierre * e fpè ce de taxe d’un denier par mai- 



* Royaumes de Kent , de Suiïex , d’Effex , de 
WefTex , de Mercie , d’Eltanglie & de Northum- 
berland. 
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ton, ( environ trois livres d’aujourd’hui, ( que 
les papes exigèrent depuis comme un tribut. 

En un mot , il effaça le fouvenir de Tes crimes 
par de fomptueufes fondations , qu’un état 
pauvre ne pouvoit guère foutenir. Ce prince 
étoit lié avec Charlemagne , & lui envoya le 
fameux Alcuin , révéré comme un prodige de 
fcience , parce qu’à peine on favoit lire. 

L’Heptarchie finit en 827. Egbert , roi de Egbert rîu- 
Weffex , feul refte des anciennes familles royaumes'^ 
royales , la réunit en un feul royaume. Per- 1 Hepurcl “ e ' 
fécuté dans fa jeunefle , il avoit trouvé à la 
cour de Charlemagne un afyle & des leçons. 

Il y avoit dépouillé la férocité faxonne, pour 
prendre des mœurs plus douces & plus polies.: 
car l’hiftorien Malmesbury dépeint les François 
comme le modèle des peuples d’occident , quoi- 
que les François eux-mcmes fufîènt encore 
bien près de l’ancienne barbarie. La fagefle inclinions 
& la valeur d’Egbert , fauvèrent le royaume , des Dïnols ' 
attaqué par les Danois. Ces pirates devenoient 
tous les jours plus redoutables. On les verra , 
bientôt établis , foit en Angleterre , foit en 
France. Une partie des Saxons , fuyant les cruau- 
tés religieufes & politiques de Charlemagne , 
s’étoient réfugiés parmi eux , & leur avoient 
infpiré le defir de la vengeance, avec la haine 

N ij 
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du chriftiartifme. Revenons à la monarchie 
françoife , qui fera long-temps , dans l’hiftoire 
de l’Europe , une efpèce de centre commun , 
où doivent fe réunir les rayons tirés de la 
circonférence. 
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CHAPITRE IV. 

Règne faible & malheureux de Louis le Débonnaire'. 

— Partage de fon royaume. 

S o u s le fils de Charlemagne , Louis , fur- gI4 . 
nommé le Débonnaire, tout annonce une pro- ^Foîbiefle & 
chaine décadence. La dévotion pufillanime du Louis, 
prince, la foiblefle de fon caraéîcre, la petitelTe 
de fon génie , dévoient fuccomber fous le far- 
deau d’un fi vafte empire. Il donna fa confiance 
à un moine pieux, mais qui n’étoit propre 
qu’à gouverner de bons moines. Il fe rendit 
odieux au clergé par des projets de réforme » 
fans prévoir que ce corps puilTant n’auroit pas 
pour lui la même foumifiion que pour fon pcre. 

Les Évêques , vêtus & armés comme les Sei- 
gneurs , ne pouvoient fouifrir d’être dépouillés 
d’un appareil profane. Enfin , il penfa beaucoup 
à fe fanéiifier , & peu à régner : comme fi la 
fainteté ne confiftoit pas à remplir fes premiers 
devoirs ; comme fi les pratiques du cloître 
fuppléoient aux fonctions du trône ! 

Une des grandes fautes de Louis fut de *, 7 . 
partager la monarchie à fes enfans , & d’affoi- Ce prince r*r. 

J .. . tage impru- 

bhr encore par-ia une autorité , déjà fi foible demment i» 

• T ... monarchie. 

N nj 
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par l’ineptie du gouvernement. Il donna l’A- 
quitaine à Pépin , la Bavière à Louis , & il 
s’aflocia pour l’empire Lothaire , l’aîné des trois 
princes. Bernard , roi d’Italie , petit-fils de 
Charlemagne , cft indigné de ce partage. En 
Révolte de qualité de roi d’Italie, & comme fils d’un aîné 
d hX? ’ OI l’empereur , il s’attribue des droits incompa- 
tibles avec l’afifociation de Lothaire. Ses flatteurs , 
& en particulier quelques prélats, le pouflent 
à la révolte. Il lève des troupes contre Ton 
oncle , au mépris de la dignité impériale. Ses 
Sa punition. troupes l’abandonnent. On J’arrête prifonnier; 

on le juge , on le condamne à mort. Louis com- 
mua la peine , & lui fit crever les yeux. Le 
jeune prince mourut trois jours après. Pour 
prévenir de nouveaux troubles , on enferma , 
dans un cloître , trois fils naturels de Charle- 
magne. 

Louis Oui- Après ces rigueurs , cruellement agité de 
propos." 1 * 1 "** remords , fe reprochant d’être le meurtrier 
de fon neveu & le tyran de fes frères, entretenu 
dans fes fcrupules par des moines & des pré- 
lats , ou imprudens , ou ambitieux ; Louis s’ac- 
eufa lui-même dans une alTemblée générale , 
& pria les évêques de l’admettre à la péni- 
tence publique. On parut édifié de cette démar- 
che ; mais on apprit combien il feroit facile de 
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fubjuguer un efprit foible , dont la dévotion 

mal entendue humilioit la majefté du trône. 

L’ambition de Judith de Bavière , fécondé «*9- 
femme de l’empereur , fit éclore toutes les fe- juXh'^rou- 
mences de révolte. Ce prince, dévot à l’âge ^* famUlc 
de 42 ans , ayant trois fils d’Ermengarde , qu’il 
venoit de perdre, avoit eu la foibleflè de céder 
aux feuls attraits de la beauté. Judith ne fut 
pas plutôt fa femme, qu’elle le gouverna avec 
empire. Son fils Charles (depuis roi, fous le 
nom de Charles-le-chauve ) fembloit exclu de 
la fucceffion par le partage réglé entre les enfans 
du premier lit. Pour lui aflurer un état , elle 
engage Louis à faire un nouveau partage. Elle 
obtient le confentement de Lothaire , plus 
intérelfé que tout autre à s’y oppofer, & qui 
ne tarda point à fe repentir de fa complaifance. 

Les trois princes forment un parti redoutable. 

Un moine de haute naiflànce, autrefois en crédit L’abbé Vais, 
à la cour de Charlemagne , difgracié & mécon- t c ^. d “ tac * 
tent , mais refpedé comme un faint ; Vala, 
dis-je , abbé de Corbie , fe met à la tête des 
faélieux, entraîne par fon exemple & fes dis- 
cours un grand nombre de prélats. On invente 
des prodiges pour animer le peuple crédule. 

On déclame contre le gouvernement , contre 
l’impératrice en particulier} on l’accufe d’un 

N iv 



Digitized by GoogI 




2oo Histoire moderne. 
commerce d’adultère avec le comte Bernard , 
Louis eft miniftre ferme & detefté. Enfin, Louis tremble, 

prclouc de- # . ■ 

trôue. s’humilie ; fa femme eft reléguée dans un 
cloître ; il fe voit prefque forcé lui-même de 
prendre le froc : car on vouloit l’y réduire } 
& il ne conferve la couronne que par les intri- 
gues d’un moine, qui sème la difcorde entre les 
princes. Les moines devenoient en occident ce 
qu’ils étoient depuis plufieurs fiècles en orient, 
iis’ctoîtfou- Avant que la rébellion éclatât, Louis avoit 
fure^es évê- aflemblé quatre conciles , & avoit fournis à 
leur cenfure fa conduite , celle de fes enfans , 
tous les abus , par conféquent , toute l’admi- 
niftration. Dans les a&es du concile de Paris , 
les feuls qui fubfiftent , on lui donne des avis 
outrés en faveur de la dignité épifcopale; on 
met dans la bouche de Conftantin ces étranges 
Etrange dif P ar0 ^ es » adreffées aux Evêques : Dieu vous a 

cours îur la donné le pouvoir de nous juger , mais vous ne 

dignité épifco- . , , , ^ . 

pale. pouvez ctre juges par les nommes . Dieu vous 

a établis fur nous comme des dieux , & il ne 

convient pas que l'homme juge des dieux. Cela 

n appartient qu'à celui dont il ejl écrit : Dieu 

s'ejl ajfis dans la Jjynagogue des dieux , & il les 

juge. Voilà peut-être la meilleure explication 

des entreprifes du clergé contre les couronnes. 

En partant de tels principes , jufqu’ou no 
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devoit pas fe porter l’audace, dès que les prin- 
ces n’auroient ni prudence , ni vigueur ? 

Tant de preuves de foiblelfe, fuivies encore 
d’un pardon général , n’étoient propres qu’à 
augmenter l’infolence des féditieux. Louis veut 
maintenant agir en maître ; nouveau moyen de 
foulever les fujets. Il rappelle Judith, qui, dé- 
livrée du voile monaftique, rapporte à la cour 
l'on ambition aigrie par une foif de vengeance. 
Il exile Vala, dont le châtiment doit irriter le 
fanatifme de Tes admirateurs. Il déclare Lothaire 
déchu de l’empire ; il déshérite , en faveur du 
jeune Charles , le roi d’Aquitaine , coupable 
d’une fécondé révolte ; & par là il enflamme 
la haine de fes fils dénaturés. Il fe rend odieux 
meme au comte Bernard , fon miniftre , en fe 
livrant aux confeils d’un moine, & le miniftre 
devient fon ennemi. 

Bientôt la guerre civile eft allumée. Lothaire, 
Pépin & Louis raflemblent leurs troupes en 
Alface, contre un père qu’ils méprifent & qu’ils 
regardent comme un oppreflèur. Le pape Gré- 
goire IV fe joint à eux, fous prétexte.de pacifier 
les efprits. Mais le bruit fe répand qu’il vient 
excommunier l’empereur. Des évêques fidèles lui 
reprochent de trahir fon fouverain ; le menacent 
de lui rendre excommunication pour excommu- 
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nication , de le dépofer même , s’il perfifte dans 
le parti des rebelles. Agobard de Lyon , le plus 
célèbre des prélats françois , fuit des principes 
tout différens. Mandé à la cour , il refuie 
d’obéir au prince, & foutient qu’on doit obéir 
au pape. ' 

La fource de ces égaremens étoit dans les 
faulïès décrétales , fabriquées du temps de 
Charlemagne , pour étendre fans mefure l’au- 
torité des pontifes. Jamais impofture n’a eu des 
fuites plus contagieufes. Ces prétendus décrets , 
attribués aux papes des quatre premiers fiècles , 
quoique évidemment contraires à la difcipline 
des premiers fiècles , ont palfé pour lois invio - 
labiés de l’églife , ont infeâé la légiflation 
de tous les états , & conferveroient encore leur 
influence , fi la critique moderne n’en avoit 
démontré la faulfeté. Une compilation de textes, 
tirés en partie d’une fource fi corrompue , 
ouvrage de Vala & du moine Ratbert , fon 
difciple, perfuada à Grégoire qu’il avoit droit 
de tout juger , & qu’il étoit au-deflus de tout 
jugement. . Auflî fa réponfe aux évêques roya- 
liftes rcfpire-t-elle une hauteur inouie jufques 
alors. 

Cependant l’empereur marche avec des trou- 
pes. Il fe plaint qu’on abufe contre lui de l’au- 
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torité pontificale. L’artificieux Lothaire lui belles qui le 

. 1 . * n dcpofcnt. 

envoie le pape, comme pour négocier 1 ac- 
commodement. On ignore ce qui fe palïli entre 
eux; mais on fait que Louis fut tout-à-coup 
abandonné , que la défertion fut générale , & 
qu’alors il fe livra entre les mains des rebelles. 

Une aflemblée tumultuaire le dépofa, & conféra 
l’empire à fon fils. Le pape reprit alors le 
chemin de Rome. 

Pour affermir cette révolution , pour enchaîner m. 
à jamais le malheureux empereur, voici l’étrange fc L " r vém U aî 
moyen que fournirent les prélats. Un pénitent , u p*; nil <- n <e 

J • r r * pour 1 exclure 

difoient-ils , doit être exclu de toute fondion du 
civile : un roi pénitent fera w donc incapable 
de régner : foumettre Louis à la pénitence pu- 
blique, fera donc lui fermer le retour au trône. 

Ebbon , qu’il avoit élevé de la condition d’efclave 
au fiège de Reims , fut le principal inflrumcnt 
de cet infâme complot. Après avoir invec- 
tivé contre fon maître dans une affemblée 
générale , il le fit condamner à la pénitence 
publique pour toute fa vie. 

On va dire au prince dévot , qu’ayant perdu Circonfba- 
fa dignité , il ne doit penfer qu’à fon falut. 

Loin de témoigner de l’indignation, il refpede K£mmon,e - 
encore ces perfides , indignes du faint miniftère. 

Il étoit prifonnier dans le monaftère de Saint- 
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le baudrier par t autorité & le jugement des évê- devoir h cou- 
ques. Attribuant cette grâce aux mérites de vîJuesT& i 
Saint-Denis, il invitoit’ le rnoinc à compofer f '" nt Denis- 
l’hiftoire de Ton protecteur. Hilduîn compofa vie f jbu ~ 

rr. .j. .. a. 1 . leufedu fainr. 

en effet une vie de ce premier évcque de Paris , 
ou plutôt un roman , qui le confond avec 
Denis l’Aréopagite , & qui le peint , après le 
martyre, ramaflant fa tète coupée & la portant 
dans fes mains. Ces fables furent long-temps 
refpeétées , faute de lumières. 

Un concile de Thionville , auquel Louis , P r0L '^ ,,e, 

w 7 ^ évoques les 

porta fa plainte contre les évêques les plus plus coupu- 
coupables , (on ne croyoit pas qu’ils puffent 
être jugés autrement) cita trois fois Agobard de 
Lyon , & le dépofa fur un troifième refus de 
comparoître. Ebbon, qui étoit prifonnier, évita 
la honte d’une procédure : il fit une confeflion 
fecrète , & fe démit lui-même de l’épifcopat. 

Tout fut bientôt oublié. L’empereur rétablit 
Agobard ; ne montra que du refpedt pour Gré- 
goire IV ; reçut des avis du concile de Thion- 
ville , où fut inculqué de nouveau le prétendu 
difcours de Conftantin, que j’ai rapporté. Docile 
aux vues de cette affemblée , il obligea Pépin 
de reftituer des biens eccléfiaftiques , qu’on ré- 
clamoit. Enfin il s’occupa de dévotions , tandis Louis cou. 
que les Normands faifoient leurs courfes ordi- 
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naires dans les provinces, & que les défordres 

ruinoient l’état. 

Nouvelles L es mêmes fautes fe renouvelant , produi- 
«l’une révolte, foient toujours les memes malheurs. Pépin 
mourut : l’impératrice Judith fit dépouiller fes 
enfans de la fucceffion, en faveur du prince 
Charles , à qui elle venoit de procurer la Neuftrie. 
Lothaire , déjà remis en poffeffion du royaume 
d’Italie , eut part à la dépouille de Pépin , & 
jura de foutenir à ce prix , l’enfant de Judith. 
Le roi de Bavière ji choqué d’un partage dont 
il fe voyoit exclu, prit encore les armes contre 
fon père. Le plus indulgent des pères , le plus 
doux des princes , étoit toujours attaqué comme 
un tyran , parce que les vices de la foibleflè 
peuvent révolter comme les coups de la 
tyrannie. 

~ En allant combattre ce fils rebelle , l’empereur 
Mort de dévoré de chagrin , effrayé d’une éclipfe de foleil 
bonnaire. qu’il prit pour un préfage de mort , tomba ma- 
lade près de Mayence: il expira dans la vingt- 
huitième année de fon règne. Il avoit de l’éru- 
dition , les vertus d’un particulier & celles d’un 
moine : il ne fut jamais être roi. 

Rétablifle- Dès commencement , il avoit rétabli la 
mentdesélec- d es éle&ions canoniques, dont le clergé 
«lues. étoit fort jaloux , mais difficiles a concilier avec 
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l’intérêt de la couronne. Outre les brigues & les 
fcandales qu’elles avoient fouvent occafionnés , 
tout rendoit les évêques & les abbés trop puifians 
dans une monarchie, pour que l’on s’en rapportât 
fur le choix au caprice des éledeurs. Aufli les Convenoîent» 
rois de la première race nommoient ils eux- dV u co£ 
mêmes, ou défignoient-ils les fujets qu’il falloit I0nnei 
élire. Louis le Débonnaire n’éprouva que trop 
combien la fureté du prince dépendoit alors de 
la foumiffion du clergé. Le luxe , l’orgueil , 
l’efprit de domination, les goûts profanes des 
feigneurs eccléfiaftiques , les préjugés de ceux 
dont les mœurs étoient irréprochables , devin- 
rent d’autant plus funeftes, que parlant au nom 
de dieu, ils favoient prefque toujours fe faire 
obéir. 

Un capitulaire de 816 déclara nulles les dona- Donations! 
tions faites à l’églife , au préjudice des enfans préjudice des 
& des proches parens du donateur. Cet abus , enfans - 
déjà condamné par Charlemagne , augmenta 
cependant de jour en jour. 

Les papes , Ci habiles à profiter de toutes les j. es papM 
occafions , fentirent l’avantage qu’ils pouvoient ^foi'bk'irède 
prendre fur un prince fcrupuleux & pufillanime. l’empetcur. 
Étienne V, élu en 816, n’attendit pas que fon 
éledion fût confirmée : il envoya faire des ex-*- 
eufes , pour la forme. Il vint enfuite facrer 
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l’empereur , qui fe profterna trois fois à ieS 
pieds , au lieu qu’Adrien s’étoit profterné devant 
Charlemagne. Quel fut le motif du voyage 
d’Etienne ? peut-être il regarda la cérémonie 
du couronnement comme un titre pour nom- 
mer à l’empire ; & ce fut un droit que s’arrogea 
la cour romaine. Pafeal I fuivit l’exemple d’É- 
tienne V : il prit polTellîon du pontificat fans 
l’agrément de l’empereur ; il en fit de meme des 
exeufes. 

On voit cependant Louis & Lothaire exercer 
dans Rome la fouveraineté , y envoyer leurs 
officiers rendre la juftice. On voit les papes leur 
faire prêter ferment de fidélité par le peuple. 
Mais cette claufe du fermen tjiiuf la fidelité 
promije au feigneur Apoflolique (au pape), décèle 
des vues politiques , dont le fuccès doit naître 
des circonftances. Eugène II & Valentin furent 
confacrés en préfence des commiflTaires. Gré- 
goire IV voulut attendre la confirmation de 
l’empereur , & ne lui en fut pas moins infidèle 
enfuite. 

Sous ce dernier pontificat , les Sarafins ayant 
fubjugué la Sicile, infeftèrent la mer de Tof- 
cane. L’Italie étoit menacée de leurs armes. 
Grégoire , dans la crainte qu’ils ne fe rendirent 
maîtres du Tibre , & ne vinflènt attaquer Rome , 

fit 
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fit rebâtir & fortifier Oftie. Sarafïns au midi , 
Normands au nord , périls de toutes parts ; au 
dedans , misère , confufion , difcordes , crimes 
affreux & guerres civiles : tel eft le fond de 
Thiftoire pour un long efpace de temps. Les 
malheurs de la France méritent fur-tout notre 
attention. 




Tome I. O 
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CHAPITRE V. 

Troubles & guerres civiles fous Charles le Chauve. 

*4»- TJ N mauvais fils ne deviendra point un bon 
Louit kDé- frère î car les fentimens de la nature étant 
brXiiié'/' ’ 1106 ^ tou ^ s > les P a ^ ons maîtrefles du 
cœur ne refpeélent aucun devoir. Il faut donc 
s’attendre à voir les enfans de Louis le Débon- 
naire armés les uns contre les autres. L’empereur 
Lothaire , oubliant d’abord fes fermens en fa- 
veur de Charles le Chauve, entreprit de le dé- 
pouiller ; il forma en même temps des projets 
contre le roi de Bavière. Ces deux cadets , 
unis par un intérêt commun , défirent leur aîné à 
Fondai' d * F° ntena * en Bourgogne. Peu de batailles ont 
été auffi fanglantes : la haine fraternelle y dé- 
ploya «toutes fes fureurs. 

Le clergé jj ne manquoit à Louis & à Charles que de 
uk de ( Lo- s’afïurer les états d’un frère vaincu & fugitif, 
frères. C’eft au clergé qu’ils s’adreffent , avec une con- 
fiance d’autant mieux fondée , que Lothaire , 
pour avoir des troupes , avoit promis aux 
Saxons la liberté d’abjurer le chriftianifme , ou, 
fi l’on veut adoucir les termes, la liberté de 
confcience. Plufieurs évêques aflemblés à Aix- 
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la-Chapelle , après l’examen de la mauvaife con- 
duite de l’empereur , demandent aux deux princes, 
s’ils veulent fuivre Ton exemple, ou gouverner 
conformément à la loi de dieu. Leur réponfe eft 
facile à deviner. Recevez donc ce royaume par 
V autorité divine , ajoutent les prélats ; nous vous 
y exhortons , nous vous le commandons. Le 
commandement auroit eu fon plein effet , fi 
Lothaire l’avoit refpefté comme fes frères. 

Mais ce prince étoit encore allez redoutable Nouveau 
pour rendre difficile l’ufurpation. Par un nouveau eux^ 8 ' ' 
traité de partage , on lui laiffa l’empire avec l’I- 
talie, & les .pays fitués entre le Rhône & les 
Alpes, la Meufe & le Rhin. Charles conferva 
la Neuftrie & l’Aquitaine ; Louis , furnommé 
le Germanique, eut toutes les provinces au-delà 
du Rhin , & quelques villes en-deçà. 

La fin de la guerre civile ne fut qu’un malheur La monar- 
de moins. Les incurfions des Normands, dont c ^‘‘ 
je parlerai ailleurs ; les entreprifes des Sarafins , P arts> 
qui faifoient trembler l’Italie; l’indépendance 
des feigneurs , accoutumés depuis le dernier 
règne à méprifer le prince & les lois ; le mé- 
contentement du clergé , en butte aux entreprifes 
des feigneurs : tout préfageoit de fatales révolu- 
tions , tout infpiroit des alarmes. 

Dans une affemblée de Merfen fur la Meufe, Fameufe 

Oij 



Digitized by Google 




V 



212 



Histoire moderne. 



ifTemblée de les trois monarques occupés en commun de 
leurs intérêts, convinrent que les enfans hérite- 
roient de la couronne des pères , pourvu qu’ils 
euflent pour leurs oncles le refped convenable. 
Cette précaution , quoique infuffifante , pouvoit 
Régiemem empêcher des guerres civiles. Mais d’autres 

funeftesil’au- i mr r \ • \ .. 

toricé royale, reglemens de Merlen portèrent atteinte a 1 auto- 
rité royale , qui avoit befoin d’être étayée. On 
convint que les vaflaux ne feroient plus obligés 
de fuivre le roi que dans les guerres générales , 
en cas d’invafions étrangères. On convint que 
tout homme libre pourroit choifir , entre le roi 
& Tes vaflaux , qui il voudroit pour feigneur. 
Le premier article augmenta l’indépendance des 
vaflaux , le fécond augmenta leurs forces ; car 
une infinité de fujets aimèrent mieux dépendre 
immédiatement d’un grand, dont ils efpéroient 
la prote&ion, que du fouverain dent ils efpé- 
roient moins de fecours. 

Ï7T Peu d’années après, Lothaire mourut en habit 
deLo-Je m oine : dévotion commode, par laquelle de 
tage rntrefcs méchans princes croyoient devenir faints à l’ar- 
tc0 “ s ' ticle de la mort. Il avoit partagé fes états entre 
fes fils, & en vertu du traité de Merfcn, fes 
dernières volontés s’accomplirent. Louis eut 
donc l’Italie , avec le titre d’empereur ; Lo- 
thaire II, les provinces entre le Rhône, la Saône, 
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la Meufe, l’Efcaut & le Rhin : on les appela 
de Ton nom le royaume de Lorraine , ( Lotha- 
ringia.) Charles eut le royaume de Provence, 
entre le Rhône, la Méditerranée & les Alpes. ] 

Ces partages continuels mettoient en lambeaux 
la monarchie de Charlemagne : ce n’étoit pas 
encore le plus grand mal. 

Le défordre & la terreur fe répandent par- Charles le 
tout , principalement dans les états de Charles pnidencêdani 
le Chauve , prince aufli foible que fon père , les 
& auffi remuant que fa mère. Les Normands 
portent le fer & le feu au fein du royaume , 
jufqu’à Rouen, jufqu’aux portes de Paris. Le 
jeune Pépin, fils du dernier roi d’Aquitaine, 
rafé par force , rebelle par vengeance , eft uni 
avec les pirates. Noménoë , duc de Bretagne , 
ufurpe le titre de roi. Loin de prendre de 
fages mefures , Charles tient alors des conciles , 
fe mêle dans une difpute de moines & d’évêques 
fur la prédeftination , fomente les difcordes 
inteftines , & femble abandonner l’état aux en- DifTentïon* 
nemis. Le clergé s’agite contre les feigneurs , {' s c j5[* 

qui le dépouillent. Il réclame fes biens , les 8 neurt - 
biens de Dieu , le patrimoine des pauvres , telle- 
ment expofés au brigandage , que des femmes 
du monde poflfédoient même des abbayes d’hom- 
mes. Il menace , il excommunie , & voit avec 

Oij 



Digitized by Google 




2T4 Histoire moderne. 
horreur qu’on le méprife. D’un autre côté, leî 
feigneurs déclament contre le clergé \ le dé- 
Triomphe peignent comme l’auteur des troubles & l’ennemi 

des derniers â . , T1 . . . , 

Êpcrnai. de la couronne, ils viennent a bout, dans une 
aflemblée générale d’Épernai , où les évêques 
' ne font point admis , • de réduire les canons des 
derniers conciles à un petit nombre de régle- 
mens , qui n’ont de rapport qu’à la difeipline 
eccléfiaftique. En cette occafion le roi lit deux 
fautes eflentielles : il favorifa les feigneurs, enne- 
mis de la royauté ; il irrita les évêques , capables 
de détrôner un prince folble avec les armes de 
*jj. la religion. 

Louis le Ger- Comme on éprouvoit tous les jours des 

manique , ap- 1 1 

prié contre maux fans remède, l’efprit de révolte devint 

prefque univerfel. Quelques faéfieux vont in- 
viter Louis le Germanique à envahir le royaume 
de fon frère. Il arrive, à la tête de fes troupes ; 
il reçoit l’hommage de la plupart des feigneurs. 
Vénilon, archevêque de Sens, l’un des princi- 
paux conjurés , s’empreflè le plus à favorifer 
fon entreprife. Charles le Chauve étoit perdu , 
fi les évêques des provinces de Rouen & de 
Reims , n’euflent refufé de fuivre cet exemple. 
Lettre re- Le célèbre Hincmar écrivit en leur nom une 
«|ua-iîncmit lettre à l’ufurpateur , pleine de reproches , où 
îmeait. cependant on découvre moins de courage que 
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<de politique. Quand nous aurons vu, difent les 
prélats , fi dieu a réfolu de fauver léglife par 
votre moyen , & de mettre le royaume fous votre 
domination , nous tâcherons de faire fous votre 
fige gouvernement ce que nous jugerons le plus 
convenable ; car dieu peut donner une bonne fin 
à ce qui a mal commencé. 

Quoique ces paroles n’annoncent pas une 0n c[u(Ie 
fidélité à toute épreuve , Jes prélats des deux J v “ ul *’ s ^ ri l “ 
provinces firent beaucoup pour le roi, en ne sois lui en- 

' # - ti j »oient leur» 

le déclarant point contre lui. Il gagna du temps , ordre», 
aflèmbla une armée, & chafla le Germanique. 

Alors une députation du clergé de France 
alla porter à ce dernier des ordres terribles , 
comme fi leur juridiéHon avoit pu s’étendre fur 
l’Allemagne. Sommé par eux de fe foumettre à s a répoafe 
la pénitence, & aux conditions les plus dures , foiblç ' 
Louis fe contenta de répondre qu’il ne pouvoit 
prendre Ton parti qu’aprcs avoir confulté les 
évêques de Ton royaume. Ainfi la foiblefle paroît 
jufques dans fa réfiftance. 

Une fingularité non moins étonnante, c’eft la p r0 cc» de 
conduite de Charles le Chauve à l’égard du ^ n ° llloi> dc 
traître Vénilon. Il affemble pour le juger un 
concile à Savonnières, près de Toul. Il y pré- 
fenta requête contre lui. Il dit dans fa requête : 



Je ne dévots pas être dépofé , ou du moins je Requête du 
r r j j j roi Chafl 

' O IV 
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devois auparavant être jugé par les évêques qui 
m'ont donné l'autorité royale ; j'ai toujours été 
Joumis à leur correüion , & fuis prêt encore à m'y 
foumcttre. Vénilon échappa au jugement, en 
faifant fa paix avec le prince ; & les évêques 
du concile s’obligèrent par un canon à demeurer 
unis , pour corriger les rois , les grands & le 
peuple. 

Lesévêque» Tous les monumens démontrent que le clergé 
maître°d°edif- & croyoit en droit de difpofer de la couronne ; 
pofer de la qu >jj f on doit ce droit fur le facre des fouverains; 

•ouronne. * 

qu’il faifoit remonter jufqu’à Clovis cette céré- 
monie du facre, inftituée en faveur de Pépin; 
qu’il employoit des fi&ions & des fophifmes 
pour fe rendre indépendant ; qu’il refufoit le 
ferment de fidélité , parce que des mains facrées 
ne pouvoient , J ans abomination , je foumettre 
à des. mains impures ; que des prétentions 11 
Comment infoutenables s’cnracinoient par l’habitude. Un 
dons !** for- premier pas en amenoit un autre ; un abus fai- 
nfioient. f 0 j t un . une équivoque paroifToit une loi 
divine. L’ignorance autorifoit tout. Et que ne 
devoit-on pas conclure des honteufes paroles 
de ce prince, qui reconnoît dans un concile 
que des évêques peuvent le dépofer ? II faut 
convenir que les excès du clergé furent en 
grande partie la faute des laïques , également 
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aveugles & vicieux. Nos hiftoires eccléfîaftiques 
ne diflimulent aucun des faits que je rapporte; c’eft 
un grand témoignage en faveur du clergé même , 
quand il condamne ce que l’opinion fembloit 
confacrer autrefois. (Voyez Fleury & YHiJl. de 
l'Êgl. Gallicane. ) 
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CHAPITRE VI. 

Entreprifes des Papes. Divorce de Lothairè 

& fes fuites. Fin de Charles le Chauve. 

L« papes S I les évêques réuflifïbient à établir leur fyftême 
fndcpen<Un U s S d’indépendance , c’étoit un préjugé bien favo- 
Traît de ra ble à celui de la cour de Rome. Sergius II, 
Sergmsii. fuccefleur de Grégoire IV , en 844 , avoit pris 
pofielîion du fiège fans l’agrément de Lothairè , 
alors empereur. Lothairè indigné envoya fon 
fils Louis avec des troupes & des prélats. Le 
pape ayant conduit ce prince à la porte de faint 
Pierre: Je vous permets J entrer fi vous ave^ de 
bonnes intentions , lui dit - il , Jinon , je ne le 
f ouvrirai point. Il fit même fermer les portes 
de Rome à I’occafion de quelques violences 
des François. On fe plaignit : Sergius fut cité 
dans un concile , y comparut , fe juftifia. 
Léon IV , célèbre par le courage avec lequel il 
défendit Rome contre les Saralîns , & Benoît III, 
élu malgré l’empereur, furent en paix avec les 
couronnes ; mais Nicolas I, plus hardi qu’aucun 
de fes prédéceflèurs , fe rendit le juge des rois 
comme des évêques , & réalifa la chimère des 
faulfes décrétales. 
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Les principes confignés dans Tes lettres & 
confacrés par fa conduite, font, que l’autorité du p 0 uriapap»ul 
faint-fiège approuve ou rejette tous les écrits , [a 

( d’où il s’enfuivroit que tout ce que les papes ont 
écrit ou approuvé eft vrai, que tout ce qu’ils 
ont rejeté eft faux : cela iroit prodigieufement 
loin.) Qu’on peut appeler au pape de toutes les 
caufes eccléfiaftiques , & qu’il peut envoyer 
par-tout des légats, aflembler par-tout des con- 
ciles pour les juger ; (c’étoit s’ériger dans tous • 
les pays un tribunal fupérieur à tout autre.) Que 
même hors du cas d’appel, on doit s’en rap- 
porter à fon jugement : ( Il feroit donc propre- 
ment le feul juge dans l’univers. ) Que les canons 
doivent l’emporter fur les lois , quand les lois 
font contraires aux canons : ( ce qui affoibliroit 
beaucoup la puiflfance légiflative. ) Qu’on doit 
être fournis aux princes, pourvu qu’ils fe com- 
portent bien , & qu’ils gouvernent bien leurs 
fujets: Autrement , dit-il, on doit les tenir pour 
des tyrans plutôt que pour des rois , & leur 
réfifler au lieu de leur obéir en favorifant leurs 
vices. Le vrai fens de cette maxime , telle qu’on 
l’a fouvent pratiquée, eft qu’un mauvais prince, 
fur-tout un prince défobéiflant à l’églife , perd 
fes droits à la couronne. Cependant faint Pierre 
ordonnoit d’obéir au roi comme étant au - 
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deJJ'us de tout; & il parloit de Néron. Mais depuis 
faint Pierre tout étoit changé. 
g6i. Il fe préfenta au pape une grande occafion 
Lochairerc- d’exercer en France l’autorité qu’il s’attri- 
me Sc époufe buoit. Lothaire, roi de Lorraine, répudia fa 
fa concubine. f emme Teutberge , fauffement accufée d’incefte. 

Elle s’étoit d’abord juftifiée par l’épreuve de 
l’eau bouillante. Elle fut enfuite convaincue par 
fon propre aveu, fi un aveu involontaire, effet 
de la violence & de la crainte , peut fervir de 
conviélion. Un concile d’Aix-la-Chapelle auto- 
rifa Lothaire à époufer Valdrade , fa concubine. 
Il refpiroit uniquement pour ce mariage : un 
amour criminel l’avoit entraîné au précipice : le 
fcandale étoit énorme. Nicolas faifit l’affaire , & 
veut forcer le prince à reprendre fa première 
époufe. Ce pontife devoit fans doute l’avertir , 
l’exhorter en père commun des fidèles ; mais 
pouvoit-il le juger & le contraindre ? 
idée du ma- Jufqu’alors le mariage avoit été envifagé, 
"ume ’du'dî- moins comme facrement, (quoique l’églife le 
confidérât fous ce rapport,) que comme le plus 
effentiel des contrats civils. Les empereurs 
chrétiens en avoient réglé les conditions ; les 
lois .Romaines , qui permettoient le divorce, 
s’étoient maintenues long-temps après Conftantin; 
le double divorce de Charlemagne n’avoit point 
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t\i de fuites fâcheufes ; les conciles de Verberie 
& de Compiégne, au milieu du huitième fiècle, 
avoient -meme publié des canons favorables au 
divorce. Telle étoit la force des mœurs & des 
coutumes , contre la doftrine de l’indiflblubilité 
du mariage. L’entreprife du pape étoit donc 
d’autant plus extraordinaire , qu’un jugement 
eceléfiaftique coloroit la faute du roi , & que 
le pape alors protégeoit Baudouin , comte de 
Flandre , raviflfeur d’une fille de Charles le 
Chauve. 

Cependant Nicolas ordonne aux évêques de 
tenir à Metz un concile , avec fes légats, d’y citer 
Lothaire & de le juger. Le concile ayant 
confirmé le divorce , contre l’attente du pon- 
tife, il dépofe les évêques de Trêves & de 
Cologne , qu’on avoit chargés de lui en pré- 
fènter les aéèes. Ces prélats vont porter leurs 
plaintes à l’empereur Louis. Aulîî-tôt l’empe- 
reur fe rend à Rome, déploie toute fon autorité, 
femble réfolu de réprimer la puiflance pontifi- 
cale ; mais il tombe malade : une crainte fu- 
perftitieufe le faifit ; & il fe retire après avoir 
approuvé la conduite de Nicolas ; celui-ci en 
devient plus impérieux. Inutilement Lothaire 
s’humilie, jufqu’à promettre de venir fe juftifier 
en perfonne. Le pape veut que Valdrade foit 



Nicolas veut 
juger le roi c« 
lorraine, & c. 



I! eli inflexi- 
ble , malgré 
toutes fon e» 
de foumil- 

fionc. 
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chafiee auparavant. Enfin un légat menace le roi 
d’une prompte excommunication, s’il perfifte dans 
la défobéiffance. Ce prince intimidé fe foumet , 
rappelle Teutberge , confient même que le légat 
emmène Valdrade à Rome; efipèce de triomphe 
trop peu décent. Valdrade s’échappe en chemin, 
& reprend bientôt fa place de reine & de maî- 
treflfe. L’infortunée Teutberge , fous le poids 
de la perfécution, demande elle-même la per- 
miflion de fe féparer de Lothaire ; elle protefte 
que fon mariage eft nul, que celui de Valdrade 
eft légitime ; rien ne peut fléchir Nicolas. 

Ses entreçri- Il venoit de remporter une viétoire fur le 

tro objecs. aU clergé de France, en rétablilfant Rothade de 
Soifl'ons , dépofé par un concile provincial. Il 
recevoit l’appel de tous les eccléfiaftiques mé- 
contens de leurs évêques. Il accoufumoit ainfi 
les peuples à reconnoître un tribunal fuprême, 
hors de leur patrie, & par conféquent une do- 
mination étrangère. Il donnoit des ordres pour la 
fucceflion du roi de Provence , que Charles le 
Chauve difputoit à l’empereur Louis, frère du 
mort. Quon n'empêche pas l'empereur , écrivoit- 
il , de gouverner les royaumes qu'il tient d'une 
fuccejjion confirmée par le Jaint-Jiège & par la 
On lui ie- couronne que le fouverain pontife a mife fur fa tête. 

Wre ' empe- Quand les évêques de Trêves & de Cologne lui 
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reprochèrent, dans une invedive, de Te faire empe- 
reur de tout le monde t cette expreflion trop dure 
étoit-elle fans fondement? On peut regarder Nico- 
las I comme le précurfeur de GrégoireVII ; & dans 
les mêmes circonftances , il eût vraifemblablement 
commis les mêmes excès. Il mourut en 867. 

Ses principes avoient fi fort prévalu , qu’A- 
drien II, plus modéré, defirant la paix , crut 
faire beaucoup en permettant au roi de Lorraine 
de venir à Rome, ou pour fe juftifier, ou pour 
recevoir la pénitence. Charles le Chauve & 
Louis le Germanique attendoient avec impatience 
l’excommunication de leur neveu , perfuadés 
qu’ils auroient droit alors de lui enlever fes 
états. Ainfi l’aveugle ambition des princes 
favorifoit les entreprifes , dont ils dévoient 
fèntir pour eux-mêmes le danger. Lothaire 
partit, employa tous les moyens imaginables 
de fléchir le pape. Il reçut de fa main la com- 
munion, après avoir juré qu’il n’avoit eu avec 
Valdrade aucun commerce criminel , depuis la 
défenfe de Nicolas , & qu’il n’en auroit aucun 
dans la fuite. Revenant de Rome , il mourut à 
Plaifance. On ne douta point que ce ne fût 
une punition divine de fon parjure ; & cet 
accident rendit l’épreuve de l’euchariftie plus 
impofante. 



reur de r uni- 
vers. 



859. 

lothaire va 
Ce juiUhcr à 

Rome. 



Il efl abfoas. 



Sa mort. 
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Adrîen il L’empereur Louis II , frère de Lothaire * 

menace le roi . , . . . 

de France devoit légitimement lui fuccéder. Mais occupé 

comme ufur- contre j es Sarafins, qui étoient maîtres de Bari 

& de Tarente, qui ravageoient l’Italie, il ne 
pouvoit foutenir fes droits par les armes. Adrien 
voulut y fuppléer en menaçant d’excommunica- 
tion les ufurpateurs. Les armes que Dieu nous 
met en main , écrivit-il , font préparées pour 
fa défenfe. Charles le Chauve ne laifta pas d’en- 
vahir la fucceftion. Les feigneurs , fur-tout les 
évéques du royaume de Lorraine , fe fournirent 
volontairement à lui. Son frère le Germanique 
partagea une fi belle dépouille. 

Fameufe let- C’eft alors que le fameux Hincmar de Reims 

tre d’Hinc- . , . r 

*ur au pipe, adrefla au pape des remontrances vigoureufes , 
où , lui rappelant le fouvenir du refpeâ & de la 
foumiflion des anciens pontifes à l’égard des 
Princes , il lui fait entendre que fa dignité 
ne lui donne aucun droit fur le gouvernement des 
états ; qu’il ne peut être tout enfemble évêque 
& roi ; que c’eft aux peuples à choifir leurs fou^ 
verains ; que les anathèmes mal appliqués n’ont 
aucun effet fur les âmes ; que des hommes francs 
ne fe Lifteront point affervir par un évêque 
de Rome , &c. 

«FAdrie^con- Adrien , loin de fe rendre à ces raifons , fait 

S2S?" le éclater fa colère , & contre le roi & contre 

Hincmar. 
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Hincmar. Il prend le parti de Carloman, fils de 
Charles le Chauve , diacre , abbé de plufieurs 
monaftères , devenu rebelle & chef de brigands. 

Il ordonne au roi de le rétablir dans fes biens 
& fes honneurs ; il défend aux fujets , fous peine 
de damnation, de porter les armes contre lui ; 
il fe déclare avec la même animofité en faveur 
de l’évêque de Laon , neveu d’Hincmar , ennemi 
du fouverain & de fon oncle. Mais enfuite le 
pape change de ton au gré des conjonctures* 

Voyant l’inutilité de fes menaces, & voulant s at- il fiuitpar 
tacher le roi de France , parce que l’empereui biipéniem? 
alloit mourir , il écrit à Charles une lettre pleine 
d’éloges : il admire fa piété & fa fageflè ; il lui 
promet de ne reconnoître que lui pour empereur, 
quand on l’en voudroit détourner par des boijjeaux 
d'or. C’eft la dernière lettre d’Adrien II , aufli 
entreprenant que Nicolas, mais plus fouple & 
plus politique. 

Son fuccefleur , Jean VIII , exécuta fon projet 
en faveur de Charles. L’empereur mourut fans Jean y 111 
laifler denfans males. Louis le Germanique pire à ce piiu. 
étoit menacé d’une mort prochaine , & fes trois c “ 
fils dévoient affoiblir fon royaume en le parta- 
geant. Charles le Chauve, n’ayant qu’un fils, 
paroifloit plus capable de protéger la cour de 
Rome ; titre certain de préférence. Il paffa les 
Tome T. P 
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Alpes avec une armée ; il reçut la couronne im- 
Commtat les périale , comme un préfent du pontife. Dans une 
«onnoiffent?" affemblée de Pavie , les évêques , les abbés & 
les feigneurs Italiens le reconnurent en ces ter- 
. mes : Puifque la bonté divine , par les mérites 
des faints apôtres , & par leur vicaire le feigneur 
Jean , vous a élevé à l’empire , félon le jugement 
du Saint-Efprit , nous vous élifons unanimement 
pour notre protecteur & feigneur. Ces formules 
font très-remarquables par les conféquences 
qu’il eft facile d’en tirer. 

il tâche d’é- Charles avoit prodigué fes tréfors & comme 

tablir un vi- . r 

cairc <iu pape acheté l'empire. Il rapporta un 'ordre du pape 
qui créoit l’archevêque de Sens vicaire du faint- 
fîège, avec pouvoir d’alïèmbler des conciles & 
de régler les affaires. Il s’efforça de le faire 
exécuter dans un concile de Ponthyon ; mais il 
ne put obtenir de l’affemblée que cette réponfe : 
Nous obéirons au pape félon les règles , comme 
nos prédécefjeurs ont obéi aux fiens. Hincmar de 
Reims & les autres évêques favoient du moins 
défendre quelquefois la liberté de leurs églifes. 
Un vicaire du pape feroit bientôt devenu leur 
maître. 

Chariesveut Après la mort de Louis le Germanique , 
fiildefonfr" Charles le Chauve , toujours ambitieux & im- 
Germaniquc! prudent , voulut s’emparer d’une partie de la 
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fuccefïîon , & n’y gagna que la honte d’être 
battu. Ses trois neveux , Carloman , Louis & 

Charles, confervèrent leur héritage. Le premier 
avoit la Bavière, le fécond la Saxe, & le troi- 
£ème la Souabe. 

Tandis que tout fe démembre & s’afFoiblit , 8 77 . 

les Sarafins continuent leurs courfes : ils fac- h'P ape, ’ ap * 

pelle contre 

cagent Comachio. Le pape Jean réclame le les Sarafmt. 
fecours de l’empereur, & l’invite à fe fouvenir 
de la main qui lui a donné l’empire, de peur , 
ajoute-t-il, que fi vous nous mettes^ au défefpoir , 
nous ne changions peut-être de fentiment. Quoique 
la France fut inondée de Normands, quoique 
Charles ne pût leur réfifter , il entreprit de 
combattre les Sarafins. A peine arrivé en Italie , 
il reçut la nouvelle que Carloman, fon neveu, 
s’avançoit pour lui enlever la couronne impé- 
riale. Trahi par les feigneurs, il s’enfuit, tomba Mûrt de 
malade, & mourut dans une chaumière à l’âge i Ch i arItt en 
de cinquante-quatre ans, empoifonne, dit-on, 
par Sédécias , médecin Juif, qui le gouvernoit 
avec une forte d’empire. La princeflè Judith , 
fille de Charles le Chauve , avoit été enlevée 
par Baudoin , feigneur Flamand , dont l’at- 
tentat , après des excommunications inutiles , 
fut récompenfé du comté de Flandre. Le duc 

Pij 
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Bofon, beau-frère du roi , enleva de même la 
fille de l’empereur Louis II, & l’époufa. Une 
fille de l’empereur Lothaire étoit devenue , par 
un enlèvement femblable, la femme d’un fei- 
gneur François nommé Gilbert. Ces défordres 
nous paroiflent incroyables ; ils ne tenoient que 
trop aux mœurs du temps. Les filles de Char- 
lemagne , la plupart abbeflès , menoient une 
vie fi déréglée , que Louis le Débonnaire les 
rélégua dans leurs abbayes , & donna ordre 
d’arrêter leurs amans. On creva les yeux 
à l’un ; on en tua un autre qui fe défen- 
doit. La licence dut augmenter fous Charles 
le Chauve , puifque tout empiroit de jour 
en jour. 

Capitulaire Un capitulaire de la dernière année de 
?hîcé^té < a« f° n règne permet aux feigneurs de tranf- 
fie6, mettre leurs emplois à leurs fils ou à leurs 
parens. C’eft une des principales fources du 
• gouvernement féodal , qui s’établit fur les 
ruines de la royauté ; mais depuis la mort de 
Charlemagne , tout conduifoit à l’anarchie. 
Je traiterai ce fujet dan? les obfervations gé- 
nérales à la fin de la troifième époque. J’a- 
joute feulement ici que, la nation étant divifée, 
les feigneurs laïques formant un parti , les 
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eccléfiaftiques un autre ; fans que le peuple 
eût d’influence , & lâns que l’autorité royale 
pût balancer les forces contraires ; il étoit 
impoflible que les convulfions inteftines ne dé- 
chiraflent tout le royaume. 
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CHAPITRE VII. 

Incurfîons des Normands en France & en Angleterre . 

— Règne d'Alfred le Grand, 

idée gcné- Jusqu’ici nous n’avons fait qu’indiquer les 

raie des Nor- ^ * * 

nunds. entreprîtes des Normands, dont les pirateries 
infeftoient l’Europe, & annonçoient de nouvelles 
révolutions. Il importe de fe former une idée 
de leur caraâère & de leurs expéditions fanglan- 
tes. On appela Normands ( hommes du nord ) 
les peuples de l’ancienne Scandinavie, aujour- 
d’hui la Suède & la Norvège , auxquelles il 
faut joindre le Danemark. C’eft de-là que tiroient 
leur origine plufieurs des nations Germaniques, 
établies dans l’empire Romain. Ces peuplades 
confervoient les mœurs des premiers Celtes , 
les mêmes que celles des Scythes, mœurs fïm- 
ples , dures , féroces , qui en firent toujours de 
i sur religion redoutables conquérans. Leur religion étoit 
digne de ces mœurs. Ils adoroient Odin , le 
Dieu fuprême que les Saxons nbmmoient Woden, 
Us le peignoient comme le Dieu terrible , l'auteur 
de la dévaftation , le père du carnage , l'incert- 
diaire , &c. On lui immolpit des viéUmes hu-> 



féroce. 
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maines ; on croyoit que fes récompenfes étoient 
pour ceux qui tuoient le plus de guerriers dans 
les combats ; on afpiroit au bonheur de s’enivrer 
de bière dans Ton palais. Les crânes des ennemis 
qu’on auroit tués , étoient les coupes précieufes 
qui dévoient fervir à ces feftins éternels. 

Comment des nations innombrables ont-elles 
pu transformer le père de I2 nature , l’Être infini- 
ment bon , en un tyran fanguinaire & deftruc- 
teur? C’eft que les hommes , quand ils font 
plongés dans l’ignorance , fe forgent une divinité 
de leur goût : ils lui prêtent leurs pallions. Si 
quelqu’un raifonnoit parmi ces barbares , ne 
pouvant admettre des monftres pour divinité , 
n’ayant pas l’idée d’un efprit pur & infini , il fe 
précipitoit dans l’athéifine. On voit un guerrier 
dire à Olaiis , roi chrétien de Suède , au onzième 
fïècle : Mes compagnons & moi nous n'avons de 
confiance quen nos forces , ce fl notre feule reli- 
gion , c'eft à notre avis tout ce qu'il faut. 

Le grand principe des Celtes, des Scandinaves 
en particulier , étoit que la force fait le droit, 
& que la vidoire prouve la juftice. Ils rappor- 
toient tout à la guerre; ils ne relpiroient que 
les combats ; ils couroient d’une entreprife à 
l’autre pour amafler du butin. De-là ces fré- 
quentes émigrations , attribuées faulTement à 

P iv 
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une population extrême ; C car le pays étott 
prefque fans art & fans culture,) émigrations 
qui ne venoient que de leur audacieufe rapacité, 
& qui dépeuploient néceflairement ces terres 
fàuvages. 

Leur courage Des fatigues , les blefTures , les armes , fer- 
g y ÎUX vo ^ ent en quelque forte de jeux à l’enfance & à 
la jeuneflè. Il fut même défendu de prononcer 
le nom de la peur dans les plus terribles 
Mépris de dangers. Les femmes , ainli que les hommes , 
méprifoient la mort. Les Scaldes , leurs poètes , 
dont plufieurs naquirent dans l’Iflande , enflam- 
moient l’enthoufiafme guerrier par des chants 
dignes de ces barbares. Non-feulement ils fa- 
voient mourir avec intrépidité, mais ils affe&oient 
fouvent de le faire avec des lignes de joie. 
L’éducation , les préjugés , les mœurs , l’exem- 
ple , l’habitude de foufFrir , tout domptoit en 
eux la nature. Il ne leur manquoit que la difci- 
pline militaire pour être furs d’alTervir les nations 
, policées. Par elle feule, Marius avoit triomphé 

des Cimbres, voifins de la Scandinavie. Mais au 
temps dont nous parlons, il n’y avoit plus de 
Romains. 



irruptions du Charlemagne prévint les irruptions des Nor^ 

dcpuîs*Ch«- inan ^ s 5 en établilfant une marine qui gardoit les 
lenugne. embouchures des fleuves, Sous Louis le Dé--' 
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bonnaire , ils jetèrent l’alarme en France. Us 
firent d’affreux ravages fous Charles le Chauve. 

Leurs flottes, compofées de barques légères , 
bravoient les tempêtes de l’océan , pénétroient 
par-tout. On les voyoit fondre fur les côtes , 
dans l’intérieur des provinces, fans que rien pût 
les arrêter. Le gouvernement ne favoit prendre 
aucune précaution , & les peuples délaifles 
n’avoient que de la terreur. De tous côtés le Leurs ravagea, 
carnage & l’incendie marquoient les pas de ces 
brigands. Avec leur butin, ils enlevoient les 
enfans , dont ils faifoient enfuite des pirates ; ce 
qui fuppléoit à la population. A peine retirés , 
ils revenoient avec de nouvelles forces. Enfin ils 
pillèrent deux fois Rouen , ils furprirent & brû- 
lèrent Paris en 84^ ; ils mirent à feu & à fang 
l’Aquitaine & d’autres provinces, & réduifirent 
le roi aux dernières extrémités. 

Retranché à Saint-Denis , lorfque fa capitale p a ;xachet*e 
étoit en proie aux barbares , Charles ne pen- chau**.' 1 ” 1 ' 
foit guère , comme le peuple , qu’à fauver les 
reliques. Au lieu de combattre, il acheta, ou 
crut acheter la paix , pour une fomme de fept 
mille livres pefant d’argent. C’étoit donner aux 
ennemis le moyen & leur infpirer l’envie de 
recommencer bientôt la guerre. Les fermens ne 
leur coûtoient rien à violer, Les prodiges , que 



Digitized by Google 




254 Histoire moderne. 
les moines ont racontés depuis , les touchoient 
peu. Un capitaine Normand pilla l’églile de 
Saint-Germain : il fut , félon les chroniques 
monacales, renverfé d’une manière miraculeufe , 
en s’écriant que le faint le meurtrilToit de coups. 
Cependant on pilla toujours , & principalement 
les églifes. 

Contrfbu- Pour comble d’infamie , Charles le Chauve, 
pouHej allant au fecours du pape la dernière année 
Normands, jg f on r ègne , publia un capitulaire pour régler 
les contributions qu’on payeroit aux Normands. 
Ce tribut étoit d’un fou pour chaque maifon de 
feigneur ; les hommes libres , les ferfs étqient 
taxés à proportion ; les évéques avoient ordre 
de faire contribuer leurs prêtres. C’eft ainlî 
que le roi & la nation favoient fe défendre. Les 
Sarafins d’Efpagne firent mieux : ils forcèrent les 
pirates, qui les attaquoient, à fe retirer. 
l'Angleterre Si l’Angleterr.e fentit le même fléau , du 
r mu ™"' 1? " moins elle trouva fon falut dans un grand prince. 

Sous Ethelwolf , fuccelfeur d’Egbert , les 
Danois firent beaucoup de ravages , parce que 
le roi négligeoit les foins du gouvernement pour 
des pratiques de dévotion. Trois de fes fils ré- 
Alfred monte gnèrent avec auflï peu de gloire. Alfred, leur 
. 7< r t£ ° necn cadet, monta heureufement fur le trône en 871 ; 

homme admirable dans le fiècle des horreurs. 
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Toujours armé contre les Danois , il avoit 
remporté fur eux plufieurs victoires. Mais 
comme de nouveaux eflaims de pirates venoient &r.s malheurs, 
fans cefTe joindre les premiers , fes troupes dé- 
couragées l’abandonnèrent. Il fut contraint de 
fe déguifer en payfan; il vécut quelques mois 
chez un berger ; il fe retrancha enfuite au fond 
d’un marais , faifant des courfes fur l’ennemi , 

& attendant l’occafion de le vaincre. 

Enfin il apprend qu’un feigneur Anglois a comment 

battu les Danois dans une rencontre. A cette nou- '** 

velle, il fort de fon afyle, contrefait le joueur de 
harpe , entre avec fécurité dans leur camp , les 
amufe , les trompe , examine tout, reconnoît leur 
indifcipline & leur aveugle confiance, forme fon 
plan d’attaque & fe retire pour l’exécuter. Bientôt 
il fait avertir & raffemble fes meilleurs fujets 
qui le croyoient mort. On accourt fe ranger nieufÇ)CT _ 
fous fes étendards. Ayant défait les ennemis, il j|j? a ans 'd« 
penfe à en faire des fujets : il leur permet de provinces dé- 
s’établir dans le Northumberland & l’Eftanglie, pe pce 
pays dépeuplé , à condition qu’ils embrafferont 
le ehriftianifme. Cette douce politique paroît 
la meilleure que permilTent les circonftances. 
L’agriculture & la religion pouvoient adoucir 
les mœurs des pirates; ils pouvoient devenir 
îçs défenfeurs d’uq état où ils fe trouveroient 
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fixés ; ils dévoient chérir & refpe&er un roï 
bienfaifant, dont ils connoifloient la valeur & les 
reflources. Toutes les conditions furent acceptées, 
& l’Angleterre enfin refpira. 

Sajeffe de L’efifentiel étoit de prévenir de nouveaux 
menc? UVerne " défaftres. Alfred en chercha lçs moyens & les 
mit en œuvre. Les places réparées , une milice 
régulière répandue dans les provinces ; une 
marine confidérable formée en très-peu de temps ; 
les Anglois exercés à la navigation , qu’ils 
avoient négligée jufqu’alors ; un gouvernement 
plein d’équité & de fageflè , veillant fur tous les 
befoins publics : tels furent les premiers fruits 
de la paix. C’étoient les gages de la fureté & 
de la victoire. Une terrible irruption des Danois , 
en 8py, renouvela les maux de la France, mais 
ne fut qu’un orage paflager pour l’Angleterre : 
Alfred dillipa bientôt les ennemis. 

Scs inftitu II confacra le relie de fon règne à des travaux 
!XeT le politiques , dignes de fon génie & de fa grande 
bon ordre. ame. U perfectionna les lois , rendit lui-même 
la juftice & la fit rendre par-tout. Il établit les 
jurés pour l’examen des crimes : c’eft fur le 
rapport de ces jurés, pairs de l’accufé, que les 
juges prononcent la fentence. Il divifa le 
royaume en comtés , les comtés en centaines , 
dixaines , ou en petits diftrids , de manière que 
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lVsrdre, l’harmonie, la fubordination fe main- 
tenoient aifément. La liberté publique réfultoit 
de l’empire des lois fur chaque particulier. 

Alfred vouloit que les Anglois fufent libres en 
obéiflant aux lois; il régnoit par elles, en leur 
obéiflant lui-même. 

La fcience, qui éclaire la raifon pour former il excite i ré. 

. . . .• tL’de&: donne 

les mœurs , lui parut un des moyens les plus l’exemple, 
propres à rendre heureux fes fujets. Il attira les 
làvans , il établit des écoles ; il fonda la célèbre 
univerfité d’Oxford, & récompenfa toujours le 
mérite. Il donnoit l’exemple de l’étude , & 
écrivoit fur la morale. Les arts , l’agriculture , 
le commerce , rien n’échappa au zèle aétif qui 
l’animoit. Il répandit toutes les femences du 
bonheur & de la vertu. Trop d’obftacles mal- 
heureufement les empéchoient de prendre racine : 
elles furent prefque étouffées- fous les règnes 
fuivans. Ce roi , fi digne d’admiration , & Sa mort, 
peut - être fupérieur à Charlemagne par fon mé- 
rite, mourut en 901, dans la cinquante-troifième 
année de fon âge. 

«W» 



Digitized by Google 




1 



Louis le Bè- 
gue , comme 
fournis â fcs 
fujecs. 



*78. 

Jean VIII 
vient com- 
mander en 
1 ; rance, quoi- 
que fugitif. 



238 Histoire moderne* 

- — « 

CHAPITRE VIII. 

Décadence totale de V empire françois. 

L e continent de l’Europe n’offre que cala- 
mités , défordres & anarchie. On voit Louis le 
Eègue, fils de Charles le Chauve, acheter en 
quelque forte , la couronne , aux conditions que 
les évêques & les feigneurs ofent lui impolèr. 
Il u’eft reconnu qu’après avoir promis aux pre- 
miers, que le clergé jouiroit des biens & des 
privilèges dont il jouilloit fous Louis le Débon- 
naire. Hincmar de Reims avoit exigé de Charles 
le Chauve une promeffe de même nature. Les 
fouverains fe trouvoient réduits à traiter avec 
des fujets , trop peu zélés pour la nation. 

Jean VHI vient tenir un concile à Troies en 
Champagne, pour excommunier Lambert, duc 
de Spolète, & Adalbert , duc de Tofcane, qui 
attaquoient l’état eccléfiaftique. Un canon de 
ce concile porte : Que les piàjfances du monde 
n'auront jamais la hardiejje de s'affeoir devant 
les évêques , s'ils ne l' ordonnent. Le pape fugitif 
fait en France des lois générales , affeéte de 
maîtrifer les fouverains , couronne le roi , & 
demande des troupes fçms peine de la ven- 
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geance divine. Il fuffit d’indiquer ces traits , 
pour qu’on juge de l’état d’une monarchie. 

A Louis le Bègue fuccédèrent en 879 , , U" concile 

0 fait Bofon rot 

Louis III & Carloman , les deux fils , nés de Provence, 
d’une première femme qu’il avoit répudiée. Le 
duc Bofon , beau-père de Carloman , leur 
procura la couronne. Ils partagèrent , & vé- 
curent unis. Mais la monarchie n’en fut pas 
moins démembrée par les fujets. Un concile de 
Mante en Dauphiné donna par Vinfpiration 
divine , félon fes termes , le royaume d’Arles 
ou de Provence , à ce duc Bofon , feigneur 
ambitieux, adroit, dont les intrigues avoient 
gagné le pape & le clergé : ils trahirent fans 
peine la maifon de Charlemagne. L’Italie étoit Démcnbre* 

X • I • mCnC * 

au pouvoir de Carloman , roi de Bavière, qui 
fe fit encçre céder une partie de la Lorraine. 

Déjà les feigneurs pofledoient la plupart des 
terres ; & un roi de France n’avoit prefque 
rien. 

Les deux fils de Louis le Bégaie étant morts ^ 
ainfi dépouillés , leur frère Charles , depuis L’empereur 
furnommé le Simple , devoit être leur fuccefifeur gtoÎ\ éîu roi 
par le droit de la naiflance. Mais comme il de Fianc ®' 
n’avoit que cinq ans , & qu’il falloit un roi 
capable de réfifteraux ennemis, on élut Charles 
le gros , fils de Louis le Germanique , déjà 
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empereur , & héritier de fes deux frères. I! 
réunit alors fur fa tête tout l’empire françois , 
excepté le royaume de l’ufurpateur Bofon. 
C’en étoit trop pour une tête fans génie & 
'■ fans courage. Charles s’étoit déshonoré en ache- 
tant la retraite des Normands , dont l’Allemagne 
éprouvoit auflî la fureur. Après leur avoir cédé 
la Frife, & leur avoir promis un tribut, il les 
irrita par une perfidie , en même temps qu’il 
leur paroilfoit méprifable par fa lâcheté. Plus 
furieux que jamais , ils fe jetèrent fur la France : 
ils pénétrèrent jufqu’à Pontoife , brûlèrent cette 
ville , & aflîégèrent enfuite Paris. 

Ce hège eft célèbre dans notre hiftoire. De 
! part & d’autre , on fit des prodiges. Eudes, 
comte de Paris, que nous verrons fur le trône, 
fon frère Robert, l’évêque Goflin , & enfuite 
l’évêque Anfchéric , l’abbé Eble , neveu de 
Goflin, fignalèrent fur-tout leur patriotifme & 
leur vaillance. Les alïiégés fe défendoient depuis 
plus d’un an , & Charles le Gros ne paroilfoit 
point. 

Appelé au fecours de fa capitale , il arrive 
: enfin avec une armée nombreufe. Prefque sur 
de la viéfcoire , il n’olè combattre : il préfère 
une honteufe négociation ; il s’engage de payer 
aux ennemis une grolfe fomme d’argent pour 

prix 
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prix de la paix , & il leur permet d’aller atten- 
dre le payement en Bourgogne, c’eft-à-dire, de 
continuer leurs ravages. 

Les Normands avoient fait une écurie du 
monaftère de Saint-Germain ; ils avoient exigé 
des moines quatorze cents marcs d’argent pour 
fe racheter de l’incendie. Les moines attribuèrent 
enfuite au faint la délivrance de Paris. 

Tous les peuples de la domination françoilê, 
indignés de l’infâme conduite de l’empereur, ne 
refpiroient que la révolte. Les Allemands fe 
foulèvent les premiers. Charles s’étoit attiré 
parmi eux la haine des feigneurs , en voulant 
abolir l’hérédité des fiefs ; & la haine des 
prélats , en faifant le procès à Luitward , évcque 
de Verceil, fon premier miniftre , accufé d’un 
commerce criminel avec l’impératrice. Luitvrard 
excite les mécontens. L’empereur eft dépofé 
dans une diète , il eft réduit à vivre des libé- 
ralités de l’évêque de Mayence. On lui donne 
pour fucceflèur Arnoul , bâtard de Carloman , 
roi de Bavière. L’Italie fe foumet à Bérenger * 
duc de Frioul , & à Gui , duc de Spolète , 
tous deux de la maifon de France par leurs 
mères : tous deux amis auparavant , ils devinrent 
des rivaux armés pour déchirer l’Italie. Le 
comte Eudes qui avoit fauvé Paris , & dont le 
Tome I, Q 
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père, Robert le Fort, duc de France, avoït 
Eudes élu roi. été de même un héros, Eudes eft élu roi; mais 
il femble n’accepter la couronne qu’en qualité 
de tuteur de Charles le Simple. Ces grands 
hommes font les ancêtres de Hugues Capet, en 
qui commencera la troifième race, 
il partage De nouveaux démembremens , outre les 
jeSUnple" 1 "* ufurpations continuelles des feigneurs , affai- 
blirent la France , malgré le courage & les talens 
du roi. Un parti s’étant élevé en faveur de 
l’héritier légitime , Eudes lui céda une portion 
Royaume de du royaume. Le comte Raoul ou Rodolphe, s’é- 
TraSe. tablit roi de la Bourgogne Transjurane , où 
étoient compris le Bugei , la Savoie , Geneve 
& une partie de la Suiffe. On appeloit Bourgogne 
Cisjurane (relativement au mont Jura.) , le 
royaume d’Arles , qu’un concile aflura au fils 
de Bofon , comme un concile l’avoit donné 
au père. L’hiftoire deviendroit un chaos , fi elle 
embraffoit les détails de ce que la violence & 



l’artifice produifirent par-tout dans l’anarchie. 
On ne voyoit que fiefs arrachés à la couronne. 
Eudes mourut en 898 , fans avoir pu remédier 



Charles le aux plaies' de l’état. Charles le Simple, trop 
aux P Nor- digne de fon furnom , ne pouvoit que les 
nun<k augmenter par fa foibleffe. Les feigneurs , afpi- 



rant tous à l’indépendance, s’acharnèrent les uns 
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contre les autres. Les Normands profitèrent de 
l’occafion pour s’établir. Rollon , un de leurs Rollon, duc 
plus illuftres chefs, apres avoir porté la terreur Norm,in ' 
en Angleterre , vient s’emparer de Rouen , & 
en fait une place d’armes. Il fe rend fi redou- 
table , que le roi lui envoie offrir fa fille en 
mariage , avec le pays maritime que les pirates 
dévaftoient. Un évêque chargé de la négocia- 
tion, demande feulement que le Normand fe 
fafTe chrétien , & pour l’y engager , il le prêche 
fur l’enfer & le paradis. L’intérêt décide Rollon. 

Après avoir confulté fes foldats, que la reli- 
gion touchoit peu , il promet de conclure, 
pourvu qu’on lui cède encore la Bretagne , 
jufqu’à ce que l’autre province foit cultivée. On 
y confent : il rend hommage à la couronne , 
moins en vafTal qu’en conquérant. 

Ce guerrier méritoit bien de fonder un état. La 11 ùü k bon- 
Normandie , qui prit fon nom des pirates , de les 
devint heureufe & floriffante fous fes lois. Il 
dompta la férocité de fes Normands ; il fit 
fuccéder l’agriculture au brigandage ; en un 
mot , il réprima entièrement le vol parmi des 
barbares accoutumés à vivre de rapines. Tant 
les lois ont de pouvoir, quand l’agriculture 
infpire le goût de la fociété ! C’eft ainfi que les 

Qij 
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deftru&eurs de l’empire romain avoient d’abord 
cimenté leur puiflance. 

Révolte L’imbécille Charles, gouverné par Haganon, 
Charles!' r °' miniftre odieux , fut le jouet des feigneurs , 
comme le jouet des Normands. Robert, frère du 
roi Eudes , forma une confpiration. Au lieu de 
raflembler des forces , Charles eut recours à 
un concile, & fit excommunier d’avance ceux 
qui fe révolteroient. La révolte , quelque temps 
il eftdépouii- fufpendue, éclata en 5)22. On contraignit Charles 
& détrêné'. 11 * de congédier fon miniftre; on promit, à cette 
condition , de lui obéir encore un an. Mais au 
bout de fept mois , l’archevêque de Reims , 
qui lui avoit donné afyle dans fcn diocèfe , le 
trahit & couronna Robert. Celui-ci fut tué dans 
une bataille. Hugues le Grand ou l’Abbé , fon 
fils, pouvoit prendre la couronne. Il aima mieux 
la mettre fur la tête du duc de Bourgogne , 
Raoul, fon beau-frère. Ce fut en prodiguant 
fes domaines , que le nouveau roi s’attacha les 
grands. 

Herbert, comte de Vermandois, avoit attiré 

11 meurt en Charles le Simple, fous prétexte de le défendre, 
pnfon. jj j e ret ; nt p r ifonnier. Il lui rendit la liberté , 
mais pour le trahir encore , au prix du comté 
de Laon que Raoul abandonna. Charles mourut 
en prifon la même année. 
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Sous fon règne déplorable, la maifon de Révolution! 
France perdit l’Allemagne avec l’empire. Le 601 ” 1 ' 6 ' 
pape Étienne VI avoit couronné l’empereur Gui, 
duc de Spolète, ennemi de Bérenger, & enfuite 
Lambert, fils de ce duc ambitieux. Le pape 
Formofe avoit couronné Arnoul , bâtard d« 

Carloman , après l’avoir engagé à fe rendre 
maître de Rome. Louis IV , fils d’ Arnoul , 
enfant de fept ans , lui avoit fuccédé dans le 
royaume d’ Allemagne. Un autre Louis , roi 
d’Arles , fils de l’ufurpateur Bofon , s’étoit fait 
donner la couronne impériale , par Benoît IV. 

Mais Bérenger , l’ayant furpris à Vérone & Bérenge* 
lui ayant fait crever les yeux , étoit remonté telle r01 ' 
fur le trône d’Italie. Ces révolutions en annon- 
çoient de plus grandes. 

Après la mort de Louis IV , en pu , l’Aile- u maifon 
magne appartenoit de droit à Charles le Simple. tÇï™' ëu 
Les Allemands le méprifoient trop pour le Allema 8 n *- 
reconnoître , & fa foiblefie ne lui permit pas 
même de réclamer la fuccelîion. Les états élurent 
d’un confentement unanime Otton, duc de Saxe, 
qui , refufant la couronne à caufe de fa vieil- 
lelTe , propofa lui-mcme Conrad , duc de Fran-. 
conie. Conrad fut roi d’Allemagne, par les Conrad , <w 
fuffrages de la nation. Bérenger fut couronné <leFranconic « 

Qiij 
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toi par élec- empereur en 916, par le pape Jean X. Ainfî, 
la race de Charlemagne perdoit fucceffivement 
tous les fruits de la politique & des viftoires 
de ce héros , parce qu’aucun de fes fuccefleurs 
ne s’étoit montré digne de lui. 

Ravages Un fléau imprévu renouvela les horreurs 
Hongrois. ° J dont 1 ’Lurope gémifloit depuis fi long-temps.. 

L’empereur Arnoul ayant appelé à fon fecours , 
contre un roi de Moravie , les Huns ou Hon- 
grois , avoit renverfé des retranchemens conf- 
truîts par Charlemagne , le long du Raab , pour 
arrêter leurs incurfions. Aufli féroces que leurs 
ancêtres, ils furent bientôt les deftruéteurs de 
ceux qu’ils étoient venus fecourir. Dès l’an 
901 , ils ravagèrent la Bavière, la Souabe, la 
Franconie. Toute l’Allemagne fe vit enfuite ex- 
pofée à leur avide fureur. Louis IV s’étant fou- 
rnis à un tribut annuel pour s’en délivrer , ils 
fondirent fur l’Italie, & la mirent plufieurs fois 
au pillage. Ils dévaftèrent encore l’Allemagne, 
fous Conrad I , qui s’obligea de même au tribut. 
Ils pénétrèrent en Lorraine & jufques en Lan- 
guedoc , faccageant le pays , malfacrant les 
hommes , n’épargnant rien. 

Fanatifme On ne doit pas s’étonner que tant de malheurs 
heu' S lcs mal ' enfantaflent le fanatifme. Chacun voyoit la fin 
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du monde approcher. Chacun fe dépouilloit 
de Tes biens en faveur des églifes & des mo- 
naftères. Les défordres fe multiplioient parmi le 
peuple, & dans le clergé, & dans la noblefie, 

& dans les gouvernemens. La déraifon , l’i- « 

gnorance la plus profonde , caraâérifent le 
dixième fiècle. C’étoit donc auflï le fiècle des 
crimes ; car il n’y avoit aucun frein pour les 

Raoul étant mort , Hugues le Grand , qui 9 is- 
pofledoit plufieurs riches abbayes avec le comté Grai^aft'plf. 
de Paris & les duchés de France & de Bour- Loufad’Ou^ 
gogne , dédaigna encore le titre de roi , ou treraer * 
craignit de paroître l’ufurper. Il rappela Louis 
d’Outremer, fils de Charles le Simple, réfugié 
en Angleterre , où fa mère l’avoit conduit 
pendant les troubles. Ce roi ne le fut que 
de nom , comme tant d’autres. Il voulut 
commander ; mais Hugues devint alors fon 
ennemi, l’arrêta, & ne lui rendit la liberté 
qu’en fe faifant céder le comté de Laon , 
auquel fe réduifoit prelque tout le domaine. 

Otton I de Saxe , roi d’Allemagne , après Singularités 
Henri l’Oifeleur , fon père, fut le médiateur* 1 1 ° 
de la paix entre le fouverain & le vaflàl. Des 1 
conciles , le pape lui-même avoient excom- 

Qiv 
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munie Hugues. Une armée des évêques lorrains 
avoir fecouru Louis. On s’étoit encore battu 
plufieurs années , au fujet de l’archevêché de 
Reims , que le comte de Vermandois avoit 
fait donner à fon fils , âgé de cinq ans , 
pour le pofféder au nom de cet enfant. L’hiL 
toire n’offre qu’une fuite uniforme d’extravagan- 
ces & de brigandages. 

Louis d’Outremer laiffa en mourant une 
Lothaîre , ombre de royauté à Lothaire , fon fils ; ou 
Louis. plutôt Hugues le Grand voulut bien lui ac^ 
corder le titre , en confèrvant le pouvoir. 
Ce feigneur, auffi redoutable que les anciens 
maires , mourut deux ans après. Son fils , 
Hugues Capet , hérita de fes abbayes comme 
de fes dignités & de fa puilfance. Lothaire 
ne manquoit pas d’aéèivité & de courage. II' 
I! perdit le entreprit de recouvrer la Lorraine, dont les 
Lorraine. de ro ‘ s allemands s’étoient rendus maîtres. Obfer- 
vons ici d’avance que l’empereur Otton II 
eut l’adrefTe de lui oppofer un compétiteur , 
en cédant la baffe Lorraine à Charles , frère 
du roi , qui la reçut à titre de vaflal. Mé- 
content de ce traité , le roi fe jeta fur la 
Lorraine , furprit l’empereur & le mit eu 
fuite. Il fut battu à fon tour ; il fut encore une 



Digitized by Google 




II. ÉPOQUE. 24P 

fois vainqueur. Enfin il renonça au royaume 
de Lorraine, partagé entre Otton & le prince 
Charles. La fortune des Ottons va nous occuper , 
mérite de faire époque, 
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TROISIÈME ÉPOQUE. 

OTTON LE GRAND. 

L’ EMPIRE TRANSFÉRÉ AUX 

Allemands. — La France soumise 
aux Capétiens. 



Depuis le milieu du dixième fiècle , jufquau 
temps de Grégoire VU. 




CHAPITRE PREMIER. 



La maifon de Saxe parvient à la royauté & à 
V empire. — Règnes des Ottons. 

Henri l’Oi- X-J ne puiflfance formidable s’étoit élevée en 
désaxé /roi Allemagne, & avoit réuni la dignité impériale 
des ^f l ° n avec royauté. C’eft ici le lieu de confidérer 

cette nouvelle révolution. Conrad , duc de 
Franconie, fut élu roi, comme nous l’avons 
dit ailleurs , au refus & par le confeil du duc 
de Saxe. Il mourut fans enfans mâles, en pip, 
apres avoir défigné aux états pour fon fuc- 
cefleur , Henri , fils de ce duc Otton , auquel 
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il étoit redevable de fa couronne. Les états 
compofés du clergé y de la principale noblefje & 
des chefs de V armée , élurent effe&ivement Henri 
l’Oifeleur. C On le nommoit ainfî , parce qu’il 
fe plaifoit à la chaffc des oifeaux. ) Ce prince 
vaillant & fage fournit des vafTaux rebelles , 
difciplina les troupes, bâtit des forterefTes & des 
villes , refufa le tribut aux Hongrois , les tailla 
en pièces , & mit fon royaume en fureté. 

Quoique fes troupes lui euffent conféré le u r e qU aU- 
titre d’empereur , on ne voit pas qu’il l’ait jamais Rome’^^ 
pris. On voit que dans un aéte de 932, il fe péuflbw 
qualifie feulement avoué de Rome , c’eft-à-dire , nommé em- 
défenfeur du temporel de l’églife romaine ; 
qualité qui défignoit ordinairement un officier 
de l’églife. 

’Otton I, fon fils, lui fuccède en 936 , par Ottoni. 
l’éleéHon des états. Il triomphe de plufieurs prince Isfoa 
rebelles ; il foumet au tribut le Danemarck & llcde- 
la Bohême : il devient le plus grand prince de 
fon fiècle. 

L’Italie partagée entre des tyrans défunis , Révolutions 
déchirée de faéfions & de guerres continuelles, J^“‘ lü,esca 
toujours expofée aux ravages des Sarafïns, qui 
en occupoient une partie, étoit un des pays les 
plus malheureux de l’Europe. Raoul ou Ro- 
dolphe II, roi des deux Bourgognes Transjurane 
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On aimoit 
trop à chan- 
ger de maître. 



Ottonlaiffele 
royaume d’I- 
talie à Béren- 
ger II. 



961. 

Jean XII le 
rappelle con- 
ue Bérenger. 
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& Cisjurane , avoit détrôné Bérenger ; & avoit 
été détrôné par Hugues, marquis de Provence, 
dont le fils Lothaire fut de même détrôné par 
Bérenger II. 

Les Italiens n’étoient jamais contens de leur 
roi , & le changement agravoit toujours leurs 
infortunes. Quelques papes fcandaleux, livrés à 
des femmes impudiques , fomentèrent les divi- 
sons. On appeloit les étrangers en Italie; on 
cherchoit , en quelque forte , le joug , pour 
fe délivrer des opprelTeurs ; on fe repentoit , 
on ne vouloit point obéir, & l’on faifoit des 
rois au hafard. Les révolutions font d’ordinaire 
les fruits de la difeorde. Ces troubles procu- 
rèrent l’empire aux Allemands. 

En 972, Otton pafle en Italie, où l’appelât 
Adélaïde , veuve du roi Lothaire , que Bé- 
renger II tenoit captive dans un château. Il 
délivre cette princeflè & l’époufe. Il reçoit le 
ferment de Bérenger , & lui lailfe le royaume. 
Il va enfuite réprimer des rebelles en Allema- 
gne. Rome lui avoit fermé fes portes : un 
pape, quelques années après, les lui ouvrit. 

Jean XII avoit été mis fur le faint liège 
à l’àge de dix-huit ans. Petit-fils de la célèbre 
Marozie , concubine de Sergius III , il joi- 
gnit aux mœurs corrompues de fon fièçle , 
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\in caraftère hardi & entreprenant. La tyrannie 
de Bérenger & de Ton fils Adalbert excitant 
par-tout l’efprit de révolte, ce pontife conjure 
Otton , pour l'amouf- de Dieu & des Joints apôtres , 
de venir délivrer Véglife romaine des griffes de 
deux monjlres qui la déchirent. Le roi d’Alle- 
magne fe rend à fes vœux. On dcpofe Bérenger 
& fon fils , on couronne à Milan Otton roi 
d’Italie. L’année fuivante , il eft couronné em- 
pereur à Rome, par Jean XII; & il confirme 
les donations des princes François , fi inté- 
refifantes pour la papauté. 

Bientôt le pape oublie fes engagemens. Uni 
avec Adalbert contre l’empereur , il rafl'emble 
même des troupes. Mais fe voyant trop foible 
pour réfifter, il prend la fuite. Les Romains 
prêtent un nouveau ferment de fidélité, par lequel 
ils s’engagent à n’élire 8c ne confacrer aucun 
pape, fans le confentement de l’empereur ou 
de fon fils. Un concile fait le procès à Jean , 
accufé de crimes énormes. On le cite deux fois ; 
on ne reçoit d’autre réponfe que des menaces 
d’excommunication. On le dépofe enfin ; on élit 
Léon VIII , fimple laïque , mais homme ver- 
tueux. Le pontife dépofé ne perd point cou- 
rage. Il fait révolter les Romains; il entre dansj 
la ville; il tient un concile où Léon eft dépofé 



On le cou- 
ronne roi &: 
empereur. 



Le pape le 
trahir. 



Jean dépofé 
fait révolter 
es Romains. 
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avoir de ce 
peuple. 



964. 

Otton I fub- 
jugue Rome. 



Fameux dé- 
cret de Léon 
VIII. 



îi ce décret 
ed taux. 
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à fon tour. La mort fubite de Jean XII n’éteignît 
point la fédition. Benoît V fut élu pour le 
remplacer; car les Romains ne penfoient déjà 
plus à leur ferment. Ce peuple , félon Luit- 
prand, évéque de Crémone , Lombard d’origine 
& auteur contemporain, étoit alors fi méprifé, 
quoique toujours fier , qu’on défignoit par le 
feul nom de Romain un homme perfide , lâche 
& infâme. 

Tant d’audace contre un grand prince eut 
l’effet des entreprifes infenfées. Otton qui venoit 
de prendre Bérenger dans Montéfeltro, affiège 
Rome , & la réduit aux abois. Les Romains 
obtiennent grâce en fe foumettant. Benoît com- 
paroît en préfence d’un concile , s’avoue cou- 
pable , fe dépouille des habits pontificaux. 
Léon VIII , avec tout le clergé & tout le peuple 
Romain , fait un décret célèbre qu’on regarde 
comme loi fondamentale de l’empire , portant 
» qu’Otton & fes fucceflèurs au royaume d’I- 
» talie , auront à perpétuité le pouvoir de fe 
» choifir un fuccefleur , de nommer le pape , 
» & de donner l’inveftiture aux évêques ». 

Muratori & d’autres ont attaqué l’authenticité 
de ce décret , qui fe trouve par extrait dans 
Gratien ; mais on obferve que la forme peut en 
être faufle, fans que le fond en foit moins vrai. 
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puifque Luitprand raconte le fait conformément 
à l’afte même. « La colle&ion de Golbaftus , 

» dit M. PfefFel , eft remplie de lois & de 
» conftitutions pareilles , dont le fond eft incon- 
» teftablement vrai , & qui cependant font de 
» franches impoftures ». 

A peine l’empereur avoit quitté l’Italie , que N 0UV ci! e 
les Romains , par un nouvel attentat , chafsèrent D r<;vo!te 

7 r 7 Komains, pu- 

Jean XIII , qu’on avoit élu en préfence des com- nie - 
miliaires impériaux après la mort de Léon VIH. 

Juftement irrité, Otton vient pour la quatrième 
fois , & punit févèrement les féditieux. Il exile 
les confuls, fait pendre les tribuns, fait fouetter 
par les rues le préfet de Rome. Les anciennes 
dignités fubfiftoient de nom ; vaine pâture de 
l’orgueil d’un peuple auflï foible que turbulent. 

L’empereur Grec , Nicéphore, avoit reconnu 969 
la dignité impériale d’Otton ; il avoit fiancé fa Guerre d'Oc- 
fille au fils de ce prince ; & cependant il fit Grecs. 
afTaftiner les ambafladeurs qui dévoient emme- 
ner la princefle. La guerre s’alluma entre ces 
deux empereurs. Les Allemands attaquèrent 
la Pouille & la Calabre. Une armée Grecque fut 
battue j les prifonniers furent renvoyés à Conf- 
ftantinople , le nez coupé. Nicéphore ayant été 
tué par fes fujets, Jean Zimifcès, fon fuccefleur, 
conclut la paix avec Otton, en lui cédant la 
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fouveraineté fur Capoue. Otton mourut en 975.- 

Sa mort. Le furnom de Grand n’étoit point pour lui un 
hommage de la flatterie : il le méritoit à plu- 
fieurs égards. 

11 imitait Imitateur de Charlemagne dans fes entreprifes, 
Charlemagne comme j u j jj a j ma j es lettres ; & Brunon , arche- 
vêque de Cologne , fon frère , lui infpira le 
goût d’une efpèce d’académie. Comme Charle- 
magne, il eut fort à cœur la converfion des 
barbares qu’il vouloit foumettre, & fonda plu- 
fieurs évêchés dans le nord , ou le chriftianifme 
il rendit étendoit fes branches. Soit dévotion à la mode , 
&££“»foit mauvaife politique , il rendit le clergé 
d’Allemagne trop puiflant, en lui conférant des 
duchés & des comtés , avec les droits des autres 
feigneurs ou princes. Mais pour contrebalancer 
ce pouvoir , il établit des avoués , à la nomi- 
nation de l’empereur , lefquels dévoient partager 
* le gouvernement avec les prélats. Les prélats 
fe délivrèrent bientôt de cês avoués. Otton, 
comme Charlemagne, ou ne prévit point aflcz 
l’avenir , ou fut entraîné par les circonftances. 

Hcrf.lWdcs L’hérédité des fiefs, autre principe de défor- 
ficts âab.ie. Jj-gg ^ s’établit prefque généralement en Allema- 
gne. L’empereur fit décider par le duel une 
des grandes queftions qui puffent exercer la 

Droit de rc- f a £racité d es jurifconfultes : il s’agifloit de favoir 
p: «dentition. 
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E la repréfentation devoit avoir lieu en ligne 
direâe; fi, par exemple, un petit-fils , repré- 
fentant le fils , devoit fuccéder préférablement à 
fes oncles. Le droit des neveux prévalut , parce Ledueldé- 
que leur champion fut vainqueur : la loi fubfifte Clde ‘ 
toujours. Sous le règne fuivant , une diète ordonna 
que les caufes douteufes ne feroient plus décidées 
par le ferment , mais par le duel. Du moins les 
lâches perdirent l’avantage qu’ils pouvoient tirer 
du parjure. 

Otton II, n’ayant que dix-huit ans, fuccède à 973 . 
fon père, qui l’avoit fait élire dès <p<5 1 ; précau- Otton H. 
tion néceflfaire pour afïurer la couronne dans 
une famille. Sa jeuneflè occafionna des troubles 
qu’il eut la force de diflîper. Rome ouvrit un Trouble» dt 
théâtre à fa juftice par de nouveaux crimes. 
Crefcentius ou Cincius, fils de l’impudique Théo- 
dora, qu’on dit avoir été concubine de Jean X , 
ayant formé le projet de rétablir la république 
Romaine, fouleva le peuple, & fit périr dans une 
prifon le pape Benoît VI , à qui les faétieux don- 
nèrent pour fuccelïèur Benoît VII. Une autre p aFes sc 
faâion élut Boniface VII, une autre Jean XIV, g"ànd P “ 0 “ 
dont Boniface fut le meurtrier. Ces horreurs fe bte> 
fuccédoient fi rapidement que les hiftoriens 
ne s’accordent point fur les noms ni fur les 
dates. Le pape des uns eft l’antipape des autres. 

Tome I. R 
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L’empereur J’ai parlé , fous la dernière époque , de la 
meurt en la- g uerre France au fujet du royaume de 

Lorraine , qu’Otton partagea politiquement 
avec le frère du roi Lothaire. Cette guerre finie, 
l’empereur fe rendit à Rome & réprima les 
féditieux. Il voulut enfuite prendre la Calabre 
fur les Grecs ; mais les Sarafins , leurs alliés 
pour le moment , taillèrent fon armée en pièces. 
Il mourut à Rome , où il faifoit de nouveaux 
préparatifs. 

Son fils Otton III, déjà élu, lui fiiccède à 

Crefcendus l’âge de trois ans. L’aïeule & la mère de l’empe- 
fenouvelle à . . . , 

Rome les ré- reur entant le dilputent 1 autorité; une regence 

orageufe trouble l’Allemagne. Rome vit bientôt 

renaître les fa&ions & les fcandales. Crefcentius 



y mit tout en feu par fon fanatifme de liberté. 
Jean XV appela l’empereur. Otton parut en Italie 
en 996. Le pape étant mort , il mit à fa place 
Grégoire V, & fe fit couronner par fes mains. 
Grégoire étoit proche parent de l’empereur. 
Crefcentius ne laifïà pas de le chaflèr, établit 
un autre pontife, fous le nom de Jean XVI, 
& perfuada encore aux Romains qu’ils étoient 
libres. 



Otton ni le Mais en 998 Otton entre à Rome. Il ailiège le 
château Saint-Ange où le rebelle étoit enfermé ; 
il l’emporte d’affaut, ou, félon les auteurs Italiens, 
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y entre par capitulation ; enfin , il fait trancher 
la tête à Crefcentius. Les Romains avoient crevé 
les yeux à leur antipape. Grégoire V porta la 
vengeance jufqu’à le faire promener fur un âne, 

<iont la queue lui fervoit de bride. Qu’on juge des 
moeurs publiques par celles des chefs de la reli- 
gion , qui malheureufement entraînés par le 
torrent de ces mœurs perverfes , y ajoutoient la 
force d’un exemple contagieux. 

Nous marchons ici à travers les ronces de Aridité de 
l’hiftoire. Les objets fe confondent , fe reflem- pjn^ re ’ CA 
blent, & n’offrent prefque aucun détail intéreffant. 

C’eft ce qui nous force à indiquer feulement les 
faits principaux, jufqu’à ce que les matières fe 
prêtent à un développement plus agréable. Ces 
premiers pas font nécefTaires pour arriver dans 
les campagnes enrichies par la culture. Nous 
trouverons toujours, en avançant, quelques fruits 
a moiflonner, & c’eft alors que les détails devien-» 
dront utiles. 
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CHAPITRE IL 

Hugues Capet détrône en France la maifon de 
Charlemagne. — Robert . — Henri I. 



s>»7. Tandis que la maifon de Saxe pofledoit 

pe^veuts’ap- l’Allemagne & l’Italie, démembrées de l’empire 

proprier la François, la maifon de Charlemagne perdit la 
couronne de 1 . _ . . i , 

France. couronne de r rance, qui n etoit prelque plus 

qu’un titre fans réalité. La mort du roi Lothaire 

fut bientôt fuivie de celle de Louis V, fon fils. 

Hugues-Capet , aufii illuftre par fon mérite que 

par fa naiflfance & fon pouvoir, faifit l’occafion 

de s’approprier cette couronne, qu’avoient porté 

Robert, fon aïeul, & Eudes, fon grand-oncle. 

Elle appartenoit par le droit du fang à Charles, 

duc de Lorraine, frère de Lothaire. La qualité 

de vaflfal de l’empereur parut un titre légitime 

pour l’en exclure. On le décria comme un lâche , 

indigne de fon fang, traître à fa patrie. 

Comment il Hugues avoit mis le clergé & les moines dans 

cicrgé 8a &T*le* ^ es intérêts , en renonçant aux abbayes qu’il avoit 

moines. héritées de fon père. Une extrême dévotion , 

réelle ou apparente , pour les reliques , lui atti- 

roit leurs fuffrages & la vénération du peuple. 



Digitizedby Google 




III. ÉPOQUE.. 26l 
Saint Riquier, dont il avoit porté la châfle nuds 
pieds, étoit cité comme lui ayant promis la 
couronne : & ce bruit , répandu à propos , lui 
en préparoit les voies. Enfin , l’adreffe & la force D ert Ocré 
contribuèrent au fuccès de fon ambition. Il fe fit de Charie»* 
reconnoître dans une aflèmblée nationale ; il fe r d a “n C f e Lot * 
fit facrer à Reims ; il eut la précaution de s’af- 
focier Robert fon fils. Charles entra dans le 
royaume, s’empara de Laon, enfuite de Reims, 
par la trahifon de l’archevêque Arnoul. Mais 
trahi lui-même par l’évêque de Laon , il tomba 
entre les mains de fon rival , & mourut prifon- 
nier en 992 . 

Ce fut une grande affaire d’état , que le procès Proc^j 
de cet Arnoul de Reims , accufé de trahifon Rd™>?aaîtn 
envers fon bienfaiteur , envers un roi qu’il avoit lu toi * 
reconnu , & à qui il avoit prêté ferment. Il étoit 
fils naturel du roi Lothaire , & par conféquent 
neveu du prince dont il avoit embrafTé le parti; 
mais il n’en paroifïoit pas moins criminel , 
fur-tout étant redevable au roi d’une place fi 
importante. On affemble un concile pour le 
juger. Ses partifans foutiennent que fa caufè 
doit aller à Rome. Arnoul d’Orléans , un des plus r,„ 

refpeétables évêques du royaume, prouve le 
contraire. Après avoir dépeint vivement les 
fcandales dont le faint fiège étoit déshonoré , il 

R iij 
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dit : Si le pape ejl recommandable par fa fcience 
& fa vertu * nous n avons rien à craindre de fa part : 
encore moins devons-nous le craindre , s'il s'égare 
par ignorance ou par paffion. On reconnut enfin 
que le concile pouvoit juger. Le roi vint en 
perfonne preflfer la fentence. Le coupable fe jeta 
humblement à fes pieds, fe dépouilla des mar- 
ques de fa dignité, & donna fon afte de démiffion. 
Hugues promit de lui épargner la vie, s’il ne 
commettoit un nouveau crime digne d’être puni 
par le glaive. Le fameux Gerbert fut mis à fa 
place. 

Gerbert , ar- Gerbert, homme fans naiffance , élevé par 
Reims! 11 * d * fon génie , avoit été moine d’Aurillac. En butte 
à la haine jaloufe des autres moines , qu’il mé- 
prifoit , il s’étoit retiré en Efpagne , où il avoit 
étudié les fciences des Arabes. Comme mathé- 
maticien & philofophe , il étoit forcier aux yeux 
du peuple. Mais il avoit percé dans les cours ; 
il étoit devenu précepteur d’Otton III, enfuite 
de Robert, fils de Hugues Capet. Le roi ne 
pouvoit mieux le récompenfer qu’en lui donnant 
le fiège de Reims. 

jem xv Sa fortune & fon mérite l’expofoient trop, 
veut le <kp°- £j e$ £ v êq ues envieux écrivirent à Jean XV , 
que la dépofition d’Arnoul étoit nulle , puif- 
qu’elle s’étoit faite fans le pape. Cette raifon 
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parut décifive à la cour de Rome. Malgré les 
remontrances refpeétueufes du roi, Jean ne ba- 
lança point à interdire tous les prélats du concile. 

Alors Gerbert , emporté par l’ardeur naturelle 
de Ton efprit , inveéliva contre le fouverain 
pontife, dans une lettre adreflee à l’archevêque 
de Sens. « Ne donnons pas lieu à nos adverfaires , Sa lettre «>n- 
» dit-il , de croire que le facerdoce foit telle- ue * pape ' 
a» ment fournis à un feul , que fi cet homme fe 
» laifle corrompre ou féduire par argent, par 
« faveur , par crainte , par ignorance , on ne 
» puilïè plus être évêque fans employer auprès 
» de lui de pareils moyens ». Jean XV fut le 
plus fort. La cour vouloit le ménager , parce 
qu’il attaquoit aulfi le mariage du roi Robert avec 
Berthe. Un légat vint de fa part donner des G«rbert a» 
ordres, tenir des conciles. Arnoul fut rétabli , pofc ' 
Gerbert dépofé. Mais le premier refta en prifon 
jufqu’à la mort de Hugues Capet; & le fécond, 
ayant trouvé un afyle auprès d’Otton III , fon 
élève, devint archevêque de Ravenne, enfui te 
pape fous le nom de Silveftre II. 

Dès que Robert eut fuccédé à fon père, il fe 99 s 
vit lui-même d’autant plus expofé aux entreprifes ca ^ e r 'f“'^ 
de la cour de Rome , qu’il joignoit à un caractère t ‘ J g« au 
foible une dévotion fcrupuleufe & peu éclairée. 

L’églife avoit étendu les empêchemens du ma- 

R iv 
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riage jufqu’au feptième degré. Il étoit parent au 
quatrième de Berthe , fon époufe , tendrement 
chérie & digne de fa tendrelïè. Leur mariage 
avoit été autorifé par plulîeurs évêques. Gré- 
goire V entreprend de le rompre ; & dans un 
concile de Rome , fans examen de la caufe, fans 
entendre les parties , avec l’autorité la plus 
defpotique, il publie un décret foudroyant qui 
ordonne au roi & à la reine de fe féparer, fous 
peine d’excommunication ; & qui interdit tous 
les évêques, complices de leur prétendu crime, 
jufqu’à ce qu’ils viennent faire fatisfa&ion au 
faint-fiège. 

Effets de Retenu par l’amour conjugal , Robert ne 

cadon'^ce P re ^' a point d’obéir : il fe tint pour excom- 

kon prince, munié. Selon le récit du cardinal Pierre Damien, 
les courtifans évitèrent tout commerce avec lui ; 
deux domeftiques feulement lui relièrent , & 
portoient la fuperftition jufqu’à purifier par le 
feu la vailfelle dont il s’étoit fervi à table. Cet 
auteur crédule ajoute que la reine accoucha 
d’un monftre qui avoit un cou & une tête 
il te fournée, d’oie ; punition évidente de l’incefte. Robert, 
converti par ce prodige, ou plutôt craignant 
une révolte & cédant aux terreurs fuperftitieufes, 
répudia Berthe , époufa Confiance, fille du comte 
d’Arles : il fe donna un tyran , au lieu de l’é~ 
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poufe aimable qu’on le forçoit de renvoyer. 

Grégoire l’obligea encore de rétablir le traître 
Arnoul fur le liège de Reims. Que n’annoncent 
pas des fcènes fi étranges ? On verra les foudres 
du Vatican embrafer bientôt toute l’Europe , 
ébranler tous les trônes, & rompre les plus forts 
liens de la fociété. 

Cependant Robert auroit pu devenir fouverain 11 refofr i* 
des papes, s’il avoit eu de l’ambition & de la t c ^ 1 u e r > onnc<i 
vigueur. Après la mort de Henri II , fuccelfeur 
d’Otton III, & le dernier empereur de la maifon 
de Saxe, les Italiens, dégoûtés de la domination 
Allemande, lui offrirent leur couronne & l’em- 
pire. Il eut la prudence de refufer. La maifon de 
Franconie remplaça celle de Saxe, dans la per- 
fonne de Conrad II , dont le règne commence 
en 1024. 

Sous celui de Henri II, Ardoin , marquis Faakmsdatu 
d’Ivrée, avoit porté le titre de roi d’Italie , & cepa>1 
foutenu la guerre contre le monarque Allemand. 

Pavie tenoit pour l’un. Milan pour l’autre. Une 
haine implacable s’éleva entre ces deux villes. 

Toute l’Europe étoit pleine de fa&ions; mais 
nulle part elles n’étoient auflî orageufes qu’en 
Italie. On peut croire que l’état violent de 
Rome , partagée entre les empereurs , les papes 
& l’amour de 1? liberté, imprimoit au relie le 
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mouvement, ou donnoit plus d’aéïivité à l’in- 
quiétude nationale. 

Robert ty- Pour revenir à Robert , fon fécond mariage fut 
fe mne. * une lource de chagrins & de malheurs. La reine 
Confiance dominoit avec une hauteur infuppor- 
table. Elle voulut régler la fucceflion. N’aimant 
pas le prince Henri, l’aîné de fes fils, elle remua 
tout pour que le roi s’aflociât le cadet , nommé 
Robert. Irritée d’un refus , elle perfécuta les 
deux frères , unis par une lïncère amitié. Elle fut 
caufc qu’ils prirent les armes contre leur père , 
dont elle diftoit prefque toujours les volontés. 
Heureufement ils rentrèrent bientôt dans le 
devoir. 



Hérétiques Rien n’efl plus propre à donner l’idée de 
cette princcflc , & des moeurs du fiècle en 
général , que l’affaire des hérétiques d’Orléans. 
Une femme Italienne avoit dogmatifé en fecret, 
& féduit plufieurs perfonnes, parmi lefquelles 
fe trouvoient des eccléfiafiiques de réputation. 
Leur héréfie attaquoit les dogmes & les ufages 
de l’églife : on les mit en prifon. Examinés dans 
un concile, où ils difputèrent avec les évêques. 
Trait de on les condamna au feu. Confiance étoit à la 
reine. porte de l’églife , quand ces malheureux payèrent 
pour être conduits au bûcher. Avec une baguette, 
elle creva l’oeil à l’un des principaux, qui avoit 
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été fon confeffeur : elle s’en applaudit vraifem- 
blablement comme d’un effort de zèle & de 
vertu. 

Henri I, que Robert avoit fait facrer de fon ioji. 
vivant, lui fuccéda en 1031. Confiance arma Hei ^'£ ie ^ 
fon autre fils contre ce frère, dont il s’étoit 
montré l’ami jufqu’alors. Le roi , d’abord fugitif 
en Normandie , dillipa peu de temps après la 
fédition , & donna le duché de Bourgogne au 
rebelle. Le trait le plus fingulier de fon règne, 
c’cft qu’il époufa en fécondés noces la fille de 
Jarodiflas , czar ou prince de Ruflîe. Les empê- Le mar ; age , 
chemens du mariage étoient fi multipliés, & 
l’exemple de fon père fi effrayant , qu’il crut chemwu. 
fans doute devoir chercher une femme dans ce 
pays inconnu, pour ne pas courir les rifques de 
l’excommunication. Telle étoit la confufion de 
toutes chofes dans l’ordre civil , qu’un roi meme 
ne favoit comment fe marier ! 

On ne peut dépeindre les défordres que p a ; x <j e D ;n, 
l’anarchie produifoit d’ailleurs. La paix & la ord ,°” ncc par 
trêve de Dieu , imaginées comme un remède , 
donneront du moins quelque idée du mal. 

En 1033, les évêques publièrent un décret, qu’ils 
fuppofoient d’infpiration divine, par lequel tout 
laïque étoit obligé de ne plus porter les armes , 
de ne pas exiger la reftitution d’un bien ufurpé. 
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Un fage pré- 
lat s’y oppofe 
Icul. 



Ccttepaixfe 
détruit d’elle- 
même. 



On la chan- 
ger en trêve 
auili inutile. 



de ne pas venger la mort de fes parens, de 
pardonner aux meurtriers , de jeûner le vendredi 
au pain & à l’eau, & de s’abftenir de chair le 
famedi. Quiconque refuferoit de s’y obliger par 
ferment , devoit être excommunié & privé de 
la fépulture. 

Un feul évêque ofa blâmer cette ordonnance: 
il repre'fenta qu’il n’appartenoit qu’aux rois d’or- 
donner la paix ou la guerre ; qu’un tel ferment 
ne ferviroit qu’à multiplier les parjures ; que la 
prudence ne permettoit point d’impofer des 
obligations infupportables au plus grand nom- 
bre. On le regarda comme l’ennemi de la paix, 
jufqu’à ce qu’il eût fuivi l’exemple des autres. 

Mais l’expérience démontra bientôt la fageffe 
de fon avis. Les guerres privées , les violences 
recommencèrent après un court accès de dévo- 
tion , & les fcrupuleux furent nécelTairement les 
vi&imes. Chaque petit feigneur étoit alors le 
tyran de fa terre , l’ennemi de fes voifins ; chaque 
grand feigneur étoit un plus terrible tyran. II 
ne reftoit ni lois ni juftice : les armes décidoient 
de tout. 

Voyant l’inutilité de leurs cenfures, les évêques 
changèrent la paix de Dieu en trêve, vers l’an 
1040. On ordonna que depuis le mercredi au 
foir jufqu’au lundi matin, les voies de fait fe- 
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toient interdites , fous peine d’amende & d’excom- 
munication: c’étoit encore trop. On reftreignit ce 
réglement à l’efpace depuis le famedi au foir 
jufqu’au lundi matin ; de forte que , tout le refce 
de la femaine , le meurtre & le brigandage 
pouvoient paroître autorifés. Un gouvernement 
de fauvages n’offre rien de fi mauvais. C’efi: 
le tableau de la fituation des François fous le 
règne de Henri I, qui ne finit qu’en 1060 . Jetons 
un coup-d’ceil fur les autres peuples , dont il 
fuffit pour le préfent d’avoir une idée générale. 
Nous verrons par -tout les mêmes principe* 
de calamités. 




Digitized by Google 




Histoire moderne* 



*70 



CHAPITRE III. 

L'Angleterre, l'Efpagne , T empire des Arabes 
& l'empire de Conjlantinople , fous les deux 
dernières époques , depuis Charlemagne. 

L’ Angleterre. 

Depuis AI* Düpui s le grand Alfred , l’Angleterre perdit 
pue 'eu U An- de j our en j our les fruits de fes admirables infti- 
jieterre. tutions, que les troubles, les guerres & la bar- 
barie empêchoient de s’affermir dans le royaume. 
Édouard l’Ancien , fon fils , fut fans cefle armé 
contre les Danois. Trois fils d’Édouard , 
Athelftan , Edmond I & Edred , régnèrent 
les BénS- fucceffivement avec peu de tranquillité. Sous le 
tiennent trop dernier » les moines de l’ordre de faint Benoît 
puiflims. s’établirent comme des réformateurs; attaquèrent 
le clergé & les autres moines, dont le dérégle- 
ment étoit public ; gouvernèrent l’efprit du roi ; 
occafionnèrent une révolte contre Edwy, fon 
fuccefTcur , qui n’avoit pas le même fyftcme ; 
devinrent plus puiffans fous Edgar, dont ils 
ont vanté les vertus , quoique fouillées de beau- 
coup de taches ; & régnèrent en quelque forte 
l’abbé Dunf- fous Édouard le Martyr. Le célèbre abbé 
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Dunftan, évéque de Worcefter & de Londres, tan , auteur 
archevêque de Cantorbery, poffédant à la fois acleur<:itd ‘ t 
ces trois fièges, avec la réputation de faint , fut 
l’ame de tous les mouvemens en faveur des moi- 
nes. Il y attachoit la gloire & le fervice de Dieu. 

L’empire étonnant qu’il leur procura , fervit à 
augmenter celui que prenoit la cour de Rome. 

Ce n’étoit pas le moyen de repouffer les invafiondes 

. . . . v Danois , l'ous 

Danois, dont les irruptions recommencèrent É t i, c iicd. 
en ppi. Éthelred, prince fans génie & fans cou- 
rage, excita leur avidité, en achetant leur re- 
traite. Swenon , roi de Danemarck , & Olave , 
roi de Norwège , fondirent fur l’Angleterre. 

Ils gagnèrent une bataille, & vendirent pour 
feize mille livres pefant d’argent une paix hon- 
teufe , qui annonçoit de nouvelles hoftilités. 

Les Anglois , comme la plupart des autres iisfubji’guent 
Germains , avoient dégénéré de leur ancienne 
valeur , & de cet amour de la liberté qui 
bravoit la mort. Ils fe fournirent à Swenon , Canure le 
en 1013. Canute le Grand, fon fils, monta fur aptùSucnon! 
le trône en 1017. Ce prince affermit fon pouvoir, 
conquit la Norv ège , & pofféda trois royaumes. 

Il finit fon règne dans les exercices de dévotion , 
pèlerin à Rome, fondateur d’églifes en Angle- 
terre. Ses deux fils , Harold & Canute II , ne 
foutinrent point fa gloire. Leur règne fut court. 
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Edouard Après la mort du dernier, en 1041 , les Angloïs 
fuccède aux lecouerent le joug etranger ; ils appelèrent 
Danois. Édouard le Confeffeur , prince de l’ancienne 
maifon royale , réfugié en Normandie. Il régna 
en prince foible. Ayant rendu fon mariage 
ftéril», par un vœu indifcret de virginité, il 
Iaifla l’Angleterre expofée à l’ambition du fameux 
Guillaume, duc de Normandie, comme on le 
verra fous l’époque fuivante. 

L’ E S P A G N E. 

Les chrétiens L’Efpagne, plus agitée que l’Angleterre, ne 
■ETSr préfente qu’un tableau confus de grands défor- 
me" dr°Cor- ^ res » P e “ ts combats & de petites révolu- 
doue. tions. Les chrétiens fe firent perfécuter dans le 
royaume de Cordoue, en outrageant par leurs 
difcours le mahométifme ; ce que les lois défen- 
doient fous peine de mort. Un fage évêque 
déclara en vain qu’on ne devoit pas regarder 
comme martyrs, ceux qui, fans néceflîté, ve- 
noient maudire Mahomet; en vain un concile 
que Mariana traite de conciliabule , défendit 
en Sy2 , cet excès de zèle : on en vit encore 
de nombreux exemples , célébrés comme des 
a&ions héroïques. 

ils agnn- Le foible royaume des Afturies , fondé par 

Pelage , 
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Pélage , unique rejeton des rois goths , s’accrut « 
par la valeur & la fagellè d’Alphonfe III , ' 
furnommé le Grand. Garcias-Ximenès , qu’on dit j 
françois d’origine , fondoit en même - temps le ’ 
royaume de Navarre , qui , dans la fuite , devint 
le plus confidérable des états chrétiens du pays. 
Les Maures ou Arabes pofledoient cependant 
encore le Portugal , la Murcie , l’Andaloufie , | 
Valence, Grenade , Tortofe , & l’intérieur des] 
provinces , jufqu’au-delà des montagnes de Sa- 
ragofle & de la Caftille ; c’eft-à-dire, plus des 
trois quarts de l’Efpagne, & les plus fertiles 
contrées. 



Parmi eux , une foule de feigneurs trop puiflans Divifiom 
affe&oient l’indépendance ; le fouverain avoit à Hensl'mémë 
combattre les fujets. Mais les chrétiens n’étoient [““’e GrïnT" 
pas entre eux plus unis. Toujours en guerre 
avec les Maures , ils fe déchiroient encore mu- 
tuellement. Le règne d’Alphonfe le Grand fut 
plein de confpirations & de révoltes. Sa propre 
femme, fes deux fils, furent des rebelles. Il 
remit la couronne à Gardas l’aîné ; il combattit 
même généreufement fous fes ordres j il mourut 
en 912 , avec la gloire d’un héros. Les hiftoriens 
Efpagnols célèbrent fes pieufes fondations , 
fur-tout le temple de Saint-Jacques de Com- 
Tome î, S 
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poftelle. On a de lui une chronique , qui remonte 
jufqu’au règne de Wamba. 
lirelidc- Un autre héros de l’Efpagne, Ramire II, 
à'sinîen- r °i de Léon & des Afturies, remporta en P38, 
la célèbre vidoire de Simencas fur les Maures , 
Son vœu à dont quatre-vingt mille furent tués. Il avoit pro- 

fein; Jacques. t j • i 

mis a laint Jacques , dans un pelermage de 
Compoftelle, que , s’il étoit vainqueur, tous fes 
fujets donneroient chaque année une certaine 
mefure de blé à cette églife. L’églife s’enrichit , 
& le nom de faint Jacques devint le cri de guerre 
des Efpagnols. On trouve par-tout quelque trait 
femblable : par-tout la confiance qu’ils ont 
infpirée a quelquefois produit de grands fuccès. 
Aiminzor , Cependant le brave Almanzor , vice-roi de 
Thteden/r Cordoue , ennemi célèbre des chrétiens , les 
vancu enfui- ta iu a en pièces en ppy. II prit Léon d’aflàut 
l’année fuivante , faccagea en fuite Compoftelle , 
pilla les tréfors de Saint Jacques dont il fit 
tranfporter les portes à Cordoue , fur les 
épaules des vaincus. Une maladie épidémique 
l’ayant forcé à la retraite , les chrétiens , ne 
doutant pas que le ciel ne fût leur vengeur , le 
réunirent enfin , & battirent Almanzor , en pp8. 
Ce général , qui les avoit , dit-on , vaincus dans 
plus de cinquante combats , qui joignoit les 
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Vertus politiques à l’héroïfme militaire , qui 
gouvernoit les Juifs & les chrétiens avec autant 
d’équité que les Mufulmans, ne put furvivre à Mort de ce 
fa défaite, & fe laifïà mourir de faim. me?* 1 h ° m 

Peu d’années après , deux lêigneurs Maures Trois tvl- 
fe difputent le trône d’Hiflèm II , dernier roi du ^ombattanc" 
fang d’Abdérame. Les comtes de Barcelone & £^ rdesMïl, ‘ 
d’Urgel , avec trois évêques, prennent les armes 
pour l’un contre l’autre ; & les trois évêques 
font tués en combattant. Quel pouvoit être le 
motif de ces chrétiens , unis à des infidèles mal- 
gré la haine de religion ? fans doute le defir de 
profiter de leurs guerres civiles , peut-être 
aulfi le goût de chevalerie & la pafiion des 
aventures , que les Sarafins infpiroient par leur 
exemple. 

Dès le commencement du onzième fiècle , le Le royaume 
royaume de Cordoue fut démembré par l’am- d f v ^°n d p °“! 
bition d’une foule de feigneurs qui , à la faveur fieurs 
des troubles, ufurpèrent le titre de rois. Tolède, 

Valence, Saragofife, Séville, Orihuéla, prefque 
toutes les grandes villes eurent des rois in- 
dépendans. Les provinces fe changèrent en 
royaumes. Les royaumes fe multiplièrent de Mfme dî- 
même parmi les chrétiens. Sanche III , roi de r ”jum«’par- 
Navarre, furnommé le Grand, parce qu’il fit des ™ let clui ' 
conquêtes fur les Maures , eut l’imprudence 

S ij 
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en 1034, de partager fes états entre Tes quatre! 
fils. Il y eut des rois de Léon , des rois de 
Navarre , des rois de Caftille , des rois d’Aragon. 
Ces rois fortis de la même tige devinrent ennemis; 
car c’étoit le fruit des partages. En un mot , 
l’ancienne hiftoire d’Efpagne eft toujours moins 
intéreflante & plus ténébreufe , à mefure quelle 
fe fubdivife en plus de branches entrelacées. 
On n’y voit guère qu’un ramas confus de crimes, 
que la difcorde produit ailleurs avec plus 
d’éclat. 

Une chofe vraiment digne d’attention , c’eft 
que le peuple étant par-tout efclave & opprimé , 
la noblefle d’Aragon lui procura de grands 
privilèges dans ce royaume , & s’unit à lui par 
intérêt contre la puiflance royale. Sanche le 
Grand , dont je viens de parler , laifla l’Aragon 
à Ramire , fon fils naturel , qu’on obligea de 
faire de nouvelles concédions. Les Ricos hombrès y 
élus par le peuple , formèrent un tribunal très- 
redoutable à la couronne. A leur tête étoit le 
grand-jufticier. Il recevoit le ferment du roi; 
& lui tenant une épée nue fur le cœur , il pro- 
nonçoit ces paroles : Nous qui valons autant 
que vous , nous vous faifons notre Jeigneur & 
roi , à condition que vous maintiendrez nos pri- 
vilèges & libertés ; Jinon , non . En cas de violation 
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des privilèges , le juftîcier avoit droit de le 
citer devant les états généraux , & de le faire 
dépofer. Il étoit l’interprète, l’arbitre des lois, 
le juge fupréme. Pierre I, en 1094, ^ abolir 
cette cérémonie du ferment, fi étrange & fi 
terrible. Vers le milieu du iye. fiècle, s’eft 
formé un tribunal , à la nomination des états , 
pour juger en cas de befoin le grand-jufticier. 

Il lui falloit des éphores. Cette magiftrature 
n’a commencé que fous Philippe II, à perdre 
de fon autorité : aujourd’hui ce n’eft qu’un 
titre, 

L’ empire, des Arabes. 

Le grand empire des Arabes éprouvoit aufli Diïcordfs fu- 
ies révolutions que produifent la difcorde & 
la guerre , & qui renverfent tôt ou tard les bes - 
trônes les mieux affermis. Après Watik,vers 
le milieu du neuvième fiècle , s’obfcurcit la 
gloire du califat. Sous des princes foibles ou 
méchans, les gouverneurs fecouent le joug de 
l’autorité. Alger, Tunis, Tripoli, forment des 
états particuliers. Bientôt les querelles de reli- 
gion augmentent le défordre , arment les 
ambitieux. La feéte des Fatimites fe relève avec Scae dcJ 
la fureur du fanatifme. Elle fonde un Empire Fltimitei * 

S iij 
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en Égypte. Le Caire, capitale de cet empire, 
devient en même temps le liège d’un nouveau 
calife , & une ville de commerce très-floriflante. 

D’autres fanatiques , perfuadés que le relâ- 
chement introduit dans la religion de Mahomet, 
demandoit une réforme , fe livrant aux tranf- 
ports de l’enthoufiafme , s’attirent des perfé- 
cutions & des anathèmes , acquièrent des forces 
parce qu’ils font perfécutés. Ils fe révoltent , 
remportent des viâoires, s’emparent des côtes 
occidentales de l’Afrique, Enfin , leur chef 
unifiant , comme les deux autres califes , le 
facerdoce & la royauté, gouverne fous le nom 
de Miramolin ce nouvel empire, détaché d’un 
corps immenfe. 

Les Califes de Bagdad avoient reçu, pour 
troupes auxiliaires, les Turcs ou Turcomans, 
de la race des Huns, peuple forti de la Tartarie, 
ne refpirant que la guerre & les conquêtes. Ces 
auxiliaires faillirent l’occafion de lubjuguer ceux 
dont ils étoient les défenfeurs. Ils, fe rendirent 
maîtres des provinces de l’Alîe, ils dépouillèrent 
les Califes de l’autorité royale , en révérant leur 
dignité pontificale : car ils fe fournirent avec 
prudence à la religion du pays. On vit naître 
plufieurs états fous des monarques , appelés 
fultans , qui prenoient l’inveftiture du Calife , 
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mais qui avoient grand foin de ne pas lui 
laiffer prendre trop d’autorité. Le roi pontife , 
vers le milieu du onzième fiècle , étoit déjà 
comme les rois de l’Europe : plus il avoit de 
vaffaux, moins il avoit de pouvoir. 

L’empire de Constantinople. 

L’empire de Conftantinople , fur le penchant Tout fait 
de fa ruine , offre toujours un fpedacle de foi- fconf- 
bleflè, de folie , de fuperftition , de crimes & unnnopie. 
de foulèvemens. Nicéphore , que nous avons Niccphore. 
vu détrôner Irène , fut un tyran exécrable. Les 
Saralîns lui enlevèrent l’île de Chypre; & les 
Bulgares, fléau de la Thrace, le tuèrent dans une 
bataille , en 811 , après avoir détruit fon 
armée. 

Staurace , fon fils , fe rendit fi odieux dès s uurjce , 
le commencement de fon règne , qu’une révolte 
générale l’engagea à fe faire moine. 

Michel Rangabé refufa de faire la paix avec M!chel Rin „ 
les Bulgares, parce qu’un moine décida qu’on s»W* 
ne pouvoit pas en confcience rendre les trans- 
fuges. Alors les Bulgares défirent entièrement 
les Grecs; l’empereur prit la fuite ; les officiers 
indignés proclamèrent Léon l’Arménien , qu’il 
avoit comblé de bienfaits , & qui vouloit le 

S iv 
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détrôner. Je ne veux pas , dit Michel , qu'il en 
coûte une goutte de fang pour me conferver 
l'empire. Il prit le froc , après avoir envoyé la 
couronne au perfide Léon, en 813. 

Léon l’A p- Celui-ci veut faire affaffiner le roi des Buî- 
nodafte. gares , qui le venge en laccageant les iauxbourgs 
de Conftantinople. L’empereur les défait à lbn 
tour. Il avoit du courage , aimoit l’ordre & 
la juftice , s’appliquoit aux affaires ; mais if fe 
livre au defir violent de détruire l’idolâtrie , 
c’eft-à-dire , les images. Il commande une nou- 
velle perfécution , & on le maffacre en 820 , 
dans une églife. 

Michel le Michel le Bègue , qu’il venoit de condamner 
Bl-sue ' à mort , qui le méritoit par de noires perfidies , 
devient fon fuccefleur. Soldat groffier , fans 
inftruéfion, borné à la connoiffance des che- 
vaux , ignorant & méprifant les affaires théo- 
logiques, il tolère d’abord le culte des images, 
enfuite il change de fyftême ; il perfécute , il 
veut même qu’on obferve le fabbat, & qu’on 
célèbre la pâque comme les Juifs. Les Sarafins 
profitent de fes fautes , pour prendre l’île de 
Crète ( aujourd’hui Candie ) ; ils s’emparent de 
prefque toute la Sicile ; ils envahilïènt la Pouille 
la Calabre. Michel , en apprenant que la 
Sicile étoit perdue , dit à un de fes minières : 
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je vous félicite y vous voilà débarraffé d'un grand 
fardeau. Quel prince ! Il mourut en 82p. 

Sous Théophile, Ton fils, quoique plus digne 
de régner , la perfécution redouble , & les 
Sarafins étendent leurs conquêtes. Après fa mort, 
en 842 , l’impératrice Théodora , régente pen- 
dant la minorité de Michel III, rétablit le culte 
des images , comme l’avoit fait Irène. Elle veut 
enfuite convertir les manichéens par la terreur ; 
elle en fait égorger des milliers. Ceux qui échap- 
pent aux fupplices vont groflîr les troupes des 
Sarafins , & l’empire a pour ennemis lès propres 
fujets. Des cabales de cour augmentent les maux 
publics. Michel relègue fa mère dans un couvent, 
fe livre à tous les crimes , épuife les finances 
pour des folies , met fa gloire à bâtir une écurie 
fuperbe , dont les murs font incruftés de marbre 
& de porphire ; porte l’impiété jufqu’à faire une 
farce des eérémonies eccléfiaftiques : enfin , il 
eft aflalfiné en 867 , par Bafile , qu’il s’étoit 
alïocié, & qu’il vouloit imprudemment dépofer. 

Bafile , mendiant autrefois , fe trouve empe- 
reur. On vante fa vertu & fa juftice ; mais il eft 
la dupe du célèbre patriarche Photius, à qui 
il donne fa confiance après l’avoir exilé ; & 
tandis qu’il occupe fes matelots & fes foldats 
à la conftrudion d’un temple , les Sarafins 
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affiègent Syracufe , qui leur avoit été reprife , 
& les fecours arrivent trop tard pour fauver 
cette grande ville. Dans une chaflè il eft enlevé 
de cheval par un cerf ; il mourut en 886 , des 
fuites de cet accident. 

Léon le Léon VI, fon fils, compofe des fermons, 
Phiiofophc. p enc { ant q Ue ] es Sarafïns font des ravages, & 
prennent d’afïàut Theflalonique , après un liège 
fanglant ; il eft cependant nommé le Philofophe , 
parce qu’il aimoit l’étude & favorifoit les favans. 
On a de lui une tactique , & d’autres ouvrages. 

Confhnûn Conftantin Porphyrogénète , fils de Léon , 
Porpiiyrogc- | g r £g ne commence en 912, & finit en 999, 

mérite des éloges , comme protecteur des fciences 
qu’il cultivoit. Des hommes du premier rang 
enfeignèrent la philofophie , la géométrie , la 
rhétorique ; mais les affaires de l’empire n’en 
allèrent pas mieux : Les Bulgares, les Hongrois, 
les Ruflès , menacèrent de près Conftantinople . 

Son fiif Romain, fils de Porphyrogénète, empoifon- 
poXnM. Cm " neur ^ on P^ re » f can dale de f° n peuple. 

Mais fous ce règne court, deux frères, bons 
généraux , Nicéphore & Léon Phocas , fervirent 
glorieufement l’empire. Le premier reprit l’île 
de Crète aux Sarafïns , & fut proclamé empereur 
en 965, après la mort de Romain, dont les 
fils étoient en bas âge. 
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Nicéphore-Phocas eut la gloire de vaincre 
encore les SaraTms, de leur enlever Antioche 
& d’autres conquêtes. Son avarice & fa tyrannie 
le firent cependant détefter; fa femme Théo- 
phano, veuve de Romain, fe mit a la tête dune 
confpiration; on la poignarda dans fon lit. 

Jean Zimifcès, un des aflaflins, s’empara de JemZindf. 
l’empire. Les Rufles y avoient pénétré : il les ccs> 
défit à Andrinople & en Bulgarie. Les Sarafins 
avoient réparé leurs pertes : il marcha contr eux 
en Syrie, & reprit plufieurs places. L eunuque 
Bafile, fon grand chambellan, enrichi de concuf- 
lions , craignant d’être puni & dépouillé , em- 
poifonna ce vaillant prince en 976, & conferva 
fon crédit fous Bafile II , petit-fils de Conftantin 
Porphyrogénète. 

Bafile ne fut qu’un guerrier féroce. Ayant Bî( y e u, 
vaincu les Bulgares, il fit crever les yeux à près 
de quinze mille prifonniers. Ses fujets, accablés 
d’impôts, ne pouvoient fe réjouir de fes vidoi- 
res : il combattoit pour lui & non pour eux. 

Il fe montra dévot , mais feulement pour favorifer 
le clergé & les moines. Une maladie lente ter- 
mina fes jours en I 02 J. 

Sa mort fut fuivie de crimes fi aioirs , qu’à Cn - me de u 
peine en trouve-t-on ailleurs quelque exemple. prineeflèZoé. 
La princeffe Zoé, fille de Conftantin, frcre & 
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collègue de Baille , avoit époufé Romain Argyre, 
K'e&îtmoj- qu’on proclama empereur en 1028. Zoé devient 
^ir cpoirfer amoureufe de Michel Paphlagonien , homme de 
bafle naiffance : elle empoifonne fon mari pour 
donner le trône à fon amant; & le poifon n’a- 
gillànt pas allez vite, elle fait noyer Argire dans 
un bain. Le patriarche de Conftantinople fe 
montre d’abord difficile pour le mariage de 
l’impératrice avec Michel ; mais cinquante livres 
d’or lèvent fes fcrupules. 

En 1041 , l’empereur Paphlagonien , accablé 
gui u reic- de maladies & dévoré de remords , meurt fous un 
habit de moine , après avoir épuifé , pour fe 
guérir l’ame & le corps , toutes les pratiques 
d’une baffe fuperftition. Zoé donne l’empire à 
Michel Calaphate , fils d’un calfateur de vaifleaux 
& d’une fceur de l’autre Michel. Elle l’avoit 



adopté ; elle efpéroit qu’il fe laifleroit gouverner 
par elle, & que la reconnoiflance prévaudrait fur 
les vices de fon caractère. Ce nouvel empereur , 
jaloux du commandement , la relègue dans 
une île. On fe révolte ; on ramène l’impé- 
On crève les ratrice avec fe fœur Théodora ; on crève 
phete. * les yeux à Calaphate. Les deux fœurs régnent 
enfemble une année , & ne s’occupent que 
de bagatelles. Enfin le peuple voulant un 
7.0c cpoufe prince , Zoé époufe Conftantin Monomaque , 
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un de fes anciens amans , & le fait couronner Monomaque, 

Ton ancien 

CH IOq.2. amant. 

Ce nouvel empereur néglige fa femme pour 
une maîtrelfe nommée Selérene , ou plutôt Zoé 
confent à leurs amours , & même partage avec 
Selérene le titre d’Augufte; mais le peuple, fu- 
rieux de la conduite de ce prince, l’arrête dans 
une proceflîon , & déclare qu’il ne veut obéir 
qu’aux deux impératrices. On l’auroit mis en Sédîtioncon- 
pièces , fî les princelfes n’avoient calmé les mu- ' pnn " c ’ 
tins. Monomaque , par fa rapacité , augmenta 
la foiblefle de l’empire. Les provinces frontières 
étoient chargées de fe défendre contre les bar- 
bares , & exemptes d’impôts pour cette raifon. 

Il voulut qu’elles payalïent comme les autres, 

- prenant fur lui le foin de les garder» Ces provinces 
furent très -mal défendues malgré les impôts. 

Des libéralités , faites à l’églife , ne firent qu’a- 
graver les maux de l’état. Monomaque mourut 
en 1OJ4. La trop fameufe Zoé avoit fini depuis 
quelque temps fa longue carrière d’infamie. 

C’en eft allez pour faire connoître l’état de L’Efpricde 
Conftantinople. Si quelquefois on y trouve un jomîne'm"- 
prince habile & courageux , on y voit toujours 
le même efprit dominant. Ifaac Comnène , un ifaac-Com- 

, , , r nène le 

des meilleurs empereurs, proclame en IOJ 7 , le moine, 
fait haïr des moines, en appliquant aux befoins 
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publics le fuperflu de leurs richdTes. Les moines 
crient à l’impiété, au facrilège. Le patriarche Céru- 
larius , choqué de ne pas obtenir toutes les faveurs 
qu’il exigeoit de Comnène, lui dit un jour: Je vous 
ai donné la couronne , je f aurai bien vous toter. 
On eut du moins la force de l’envoyer en 
exil. L’empereur, malade d’une chute de che- 
val , fe livre à la dévotion , & fe dépouille en 
faveur de Conftantin-Ducas, pour prendre l’habit 
monaftique en ioyp. 

Ducas, trop ami de la paix , tout occupé de 
minces détails & de petites dévotions , mauvais 
difcoureur, & préférant ce qu’il appeloit élo- 
quence à la gloire de gouverner un état , aban- 
donne les provinces aux ravages des Turcs. Il 
fait fes trois fils empereurs : il lailfe le gou- 
vernement à Eudocie leur mère , en exigeant 
qu’elle ne fe remarieroit point : elle s’y étoit 
obligée par écrit. Bientôt elle réfolut d’époulèr 
Romain - Diogène , qu’elle venoit de con- 
damner à mort , mais dont la bonne mine 
toucha fon cœur. Sa promeflè, dépofée entre 
les mains du patriarche , lui caufoit de 
l’embarras. Pour la retirer , elle feint de 
fixer fon choix fur Bardas , homme décrié 
par fes débauches , mais frère du patriarche. 
Celui-ci approuve alors que l’impératrice fe 
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remarie ; il s’emprefle à rendre l’écrit. Sur le 
champ Eudocie époufe Romain & lui procure 
l’empire. Les Grecs d’alors valoient-ils mieux 
que les barbares ? Et qu’apprendrions - nous 
d’utile en nous étendant fur les détails uni- 
formes de leur hiftoire ? Ils perdirent alors 
le peu qui leur reftoit en Italie. Une famille 
de héros Normands, dont je parlerai bientôt, 
s’y formoit de leurs débris un état puilfant. La 
conquête de Bari, en 1071, confomma cette 
révolution fingulière. Le liège dura près de 
trois ans. Romain -Diogène envoya une flotte 
au lècours des afliégés. Elle fut mile en fuite 
par le fameux Roger , roi de Sicile , qui , 
dans fa première bataille navale , eut la gloire 
de vaincre ces Grecs , tant de fois battus fur 
terre par les Normands. L’empereur avoit de 
la bravoure. Il combattit plulîeurs fois les 
Turcs , il les vainquit ; mais vaincu à fon 
tour à Mantiziert fur l’Araxe, il tomba entre 
leurs mains. Le fultan AlpArflan le traita avec 
générolité. Ils firent la paix. Diogène reve- 
nant à Conftantinople apprit qu’on lui avoit 
donné un fuccelfeur ; il perdit deux batailles 
contre les rebelles , fut réduit à changer fa 
pourpre en habit de moine , fut tranfporté 
dans une île, empoifonné, blelfé, fans fecours. 
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& expira bientôt fans fe plaindre de fes injuftes 
perfecuteurs. Michel Parapinece , qui lui fuccéda 
en 1 071, n’eut pour tout mérite qu’un vernis 
pédantefque de littérature. Il fut détrôné par 
Nicéphore Botoniate, foible vieillard, qu’ Alexis 
Comnène détrôna bientôt, & relégua dans un 
monaftère. 
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CHAPITRE IV. 

, Schifme des Grecs. 

T . E fchilme des Grecs , confommé dans le même Le parrur. 
fiècle , eft un objet de curiofité digne de l’hiftoire , fuppUncé pac 
indépendamment de fes rapports avec la religion. iv£°,"g s . en 
Il faut remonter à fon origine pour en fuivre 
les progrès. Ignace, patriarche de Conftantino- 
ple , ayant été dépofé en 857 par des intrigues 
de cour , on mit à fa place Photius , {impie laïque , 
d’une naiffance illuftre , d’un génie fupérieur , 
le plus favant homme de l’Europe , mais d’un 
caraéière dangereux , intrigant , rufé , hypo- 
crite , tantôt fouple avec fineflè , tantôt fier 
avec hauteur. En fix jours il parvint à la dignité 
patriarchale. Le premier jour il fut fait moine , 
car il falloir l’être chez les Grecs pour s’élever 
dans l’églife ; le fécond jour , le&eur ; le 
troilîème , fous-diacre ; le quatrième diacre ; 
enfuite prêtre , enfin évêque & patriarche. 

Comme l’ancien & le nouveau patriarches concüe.dont 
avoient chacun leurs partifans , & que la difcorde j.* t i c u 1 g fl e é ra *j' 
troubloit l’état, Michel III s’adrefla au pape Nicolas 1. 
Nicolas I , qui ne demandoit pas mieux que 
d’être juge de l’églife Grecque , comme des 
Tome I. T 



Oigttized by Google 




2po Histoire moderne. 
églifes d’Occident. Un concile de plus de trois 
cents évêques , prélîdé par deux légats cor- 
rompus , confirma la dépofition d’Ignace & 
l’éleétion de Photius. Mais dans un concile de 
Rome , Nicolas , après avoir cafTé la fentence 
Excommu- de Conftantinople , excommunia Photius , par 
t'hocius! de V autorité de Dieu , des apôtres , de tous les Jaïnt s , 
des Jîx conciles généraux , & du jugement que 
le Saint-Efprit prononce par la bouche du Pontife. 
Ce font les termes de la fentence. 

Vengeance Furieux d’une démarche fi peu mefurée , 
«Jupauiacclie. pj^j^ ^ gn g^, t | nt Jg f on c ôté un concile, 

1! prend le excommunia , dépofa le pape, & prit le titre 

titre d’écumé- • ... , • • r t • 

nique. de patriarche ecumemque ou umverlel; titre que 
l’on ne pouvoit fouffrir à Rome. Selon le fyf- 
tême déjà formé depuis long-temps , il pré- 
tendoit que la primatie étoit transférée à Conf- 
Reproches tantinople avec le fiège de l’empire. Il conçut 
^régHfe ro-* I e P ro j et de rendre l’églife Grecque indépen- 
maiue. dante de la Romaine; & pour décrier celle-ci 
par des accufations capables de frapper le peuple , 
il lui reprocha de permettre le fromage & le 
lait pendant le carême; de fiiivre le manichéifme 
en impofant le célibat aux prêtres ; mais fur-tout 
d’ajouter au lymbole le mot filioque ; impiété 
monftrueufe , difoit Photius , & deftruéHve du 
chriftianifme. Il condamnoit de même le jeûne du 
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famedi , & l’ufage des clercs de rafer leur barbe. 

Un grand génie qiîroit imaginé , fans doute , 
des griefs moins frivoles , s’il n’avoit voulu fe 
conformer aux petites idées vulgaires. 

Bafile, meurtrier & fucceflèur de Michel III, Bafile chadc 
fufpendit la querelle en faifant rétablir Ignace, rétablit i g na- 
Photius, qui lui avoit reproché courageufement cc ' 
fon parricide, fut chalTé. On le foudroya dans un 
concile de Conftantinople , ( huitième concile 
général, en S 69) où fe trouvèrent trois légats 
d’Adrien II. La paix fembla rétablie entre les deux 
églifes rivales : elle ne pouvoit durer, parce que 
la rivalité ne pouvoit s’éteindre. L’intérêt occa- 
fionna une autre rupture. 

Le roi des Bulgares , dont la femme étoit Di fpute rn- 
chrétienne , avoit embrafle le chriftianifme ; & Sglifis! 
fon exemple avoit, félon la coutume, entraîné u Bul ‘ 
une grande partie du peuple. La Bulgarie devoit- 
elle être foumife à la juridiction du pape ou 
à celle du patriarche de Conftantinople ? Ce 
fut la matière d’une fameufe difpute. Le concile Jean vin 
de Conftantinople décida en faveur du patriar- 
che. Mais les légats d’Adrien réclamèrent contre tion I 6 nacCi 
la décifion; & Jean VIII , fon fucceflèur , me- 
naça Ignace de l’excommunier, de le dépofer, 
s’il ne rappeloit inceflamment les prêtres & les 
évêques employés dans la Bulgarie. Ce royaume 

T ij 
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Fin de Pho- 
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Michel Céru- 
larius renou- 
velle les dif- 
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étoit cependant un démembrement de l’empire 
Grec, Rome vouloit encore tout foumettre à 
fon empire. 

Ignace étant mort , Photius ayant recouvré 
fon crédit à la cour, le pape ayant befoin de 
Bafile , ( car les Sarafïns l’avoient fournis à un 
tribut de vingt-cinq mille marcs d’argent , ) 
tout changea bientôt de face. Jean VIII , réfolu 
de reconnoître Photius , envoya des légats pour 
cet effet. Un concile de près de quatre cents 
évêques , afTemblé à Conftantinople , en 879 , 
rétablit folemnellement le patriarche , & caflà 
les jugemens des autres conciles où il avoit 
été condamné. Le pape écrivit même une lettre 
par laquelle il traitoit de tranfgrefTeurs ceux qui 
avoient ajouté le filioque au fymbole. 

Il ne doutoit point que Photius ne renonçât 
à la Bulgarie. Apprenant tout le contraire , il 
eut recours aux armes qu’il mettoit fans celle 
en ufage : il fulmina des excommunications. Ses 
fucceffeurs refusèrent de reconnoître le patriarche. 
Celui-ci fut exilé, en 886, par Léon le philo* 
fophe , & laiffa en mourant le germe d’un fchifme 
éternel, où l’on ne peut trop déplorer l’influence 
de l’efprit de parti dans les affaires de religion. 

La rupture fatale ne fe fit qu’au milieu du 
onzième fiècle. Le patriarche Michel Cérularius, 
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moins habile & auflî ambitieux que Photius , 
entreprit de fecouer le joug des papes : il 
invectiva contre l’églife latine. S’attachant à des 
minuties, il lui faifoit des crimes de tout. Manger 
des viandes étouffées & des animaux immondes , 
de la viande le mercredi, des œufs & du fromage 
le vendredi, jeûner le famedi, fe fervir du pain 
azime ou fans levain pour la meffe , ne pas chanter 
alléluia en carême , c’étoient , félon lui , des 
abominations. Dans une réponfe faite à Rome, il 
eft dit que les Latins impofoient une rude péni- 
tence à quiconque mangeoit du fang & des 
viandes étouffées, hors le péril de mourir de 
faim. Cette conformité de fentiment eft remar- 
quable fur un tel objet. La paflion , bien plus que 
le préjugé, animoit Cérularius , & il ne cher- 
choit que des prétextes pour colorer fon en- 
treprife. 

Une lettre fort vive de Léon IX irrita la haine 
du patriarche. Léon reprochoit aux Grecs plus 
de quatre-vingt-dix héréfîes , condamnées par 
l’églife Romaine ; il prouvoit la puifTance tem- 
porelle des papes par la donation chimérique 
de Conftantin. Ses raifons ne valoient guère mieux 
que celles de Cérularius. Celui-ci refufa de voir 
des légats envoyés à Conftantinople. Alors ils 
déposèrent fur l’autel de fainte Sophie, en ioy^., 

Tüj 
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licre contre un a&e d’excommunica,tion , portant que Michel 
& fcs feâateurs foient anathèmes , avec les Jimo - 
niaques , les hérétiques , & avec le diable & fes 
anges , s'ils ne fe convertirent pas. Les Grecs 
font accufés dans cet a&e de rendre eunuques 
leurs hôtes , & de les faire enfuita évêques ; de 
dire que la loi de Moïfe eft maudite j d’obferver 
les purifications Judaïques ; de retrancher du 
fymbole la procefïïon du Saint-Efprit , de per- 
mettre le mariage aux prêtres , & d’exiger 
qu’on porte la barbe & les cheveux longs ; en 
un mot , de renouveler toutes les anciennes 
héréfies. 



Ccrukrius Cérularius de fon côté répondit aux légats 

de fon côté , . ... t\ i . 

infuitelcsLa- par un décret injurieux: Des hommes impies , 
fortis des ténèbres de l'occident , font venus en cette 
pieufe ville , d'où la foi orthodoxe s'efl répandue 
dans tout le monde , ils ont entrepris de corrompre 
la foi orthodoxe par la diverfité de leurs dogmes. 
Ce début feul fait voir combien les efprits 
s’échauffent dans la difpute, lorfqu’on s’éloigne 
f Le fcitifme des bornes de la modération. Les Grecs mépri- 
jainais! foient fouverainement les Romains. Ils les regar- 
doient comme des barbares ignorans ; ils étoient 
indignés de l’empire que vouloient prendre les 
papes fur tout l’univers ; ils rendoient anathèmes 
pour anathèmes. Les empereurs de Conftanti- 




Coogle 




III. ÉPOQUE. 2(;f 

nople, ayant befoin des fccours de l’occident, 
s’efforcèrent quelquefois de réunir les deux 
églifes; mais les intérêts politiques n’étouffent 
pas les haines de religion. Le fchifme s’eft per- 
pétué, quoiqu’il y ait eu quelque intervalle de 
paix apparente. Nous aurons encore occafion 
d’en parler. 
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CHAPITRE V. 

Obfervaùons générales fur les deux dernière . r 
époques . 

Utilité des Po u R connoître le prix & la néceflité des 
fiuviate". 0 ' 15 lumières que la raifon doit acquérir par l’étude, 
il importe de réfléchir fur les égaremens de nos 
ancêtres. Pour fentir les avantages d’un bon gou- 
vernement, où l’autorité eft revêtue de la force 
convenable, où la foumiffion eft fondée fur le 
bien public , il importe de confidérer les dé- 
fordres d’un gouvernement abfurde & odieux. 
C’eft le double objet que je me propofe dans 
les obfervations fuivantes. 

L’ignorance Quels défordres enracinés par- tout depuis 
produifent Charlemagne ! que de maux accablent le genre 
,r> humain ! L’ignorance & l’anarchie concourent 
au malheur extrême des nations. L’une anéantit 
les principes , l’autre anéantit les droits. La 
première , non-feulement abrutit les hommes , 
mais les rend efclaves d’une ihfinité d’erreurs & 
de préjugés nuilîbles , dont les brutes du moins 
font exemptes : la fécondé fait de la fociété un 
aflemblage monftrueux de brigands acharnés à 
s’entre-détruire, de tyrans féroces & d’efclaves 
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ftupides ou furieux. Voilà ce qui caraâérife les 
derniers fiècles , & ce qui demande quelques 
nouvelles obfervations. 

I. 



Lignorance etoit fi profonde en occident, AUFirrnr 

. . , ,, j.r'r ^ V de 1 ignoran- 

excepte parmi les Maures d hlpagne , que très- ce, les moî- 

r . r r r .. nés & les 

peu de perfonnes lavoient lire, encore moins c : ercs s’empa- 
écrire. Les clercs &■ les moines , reliant feuls liU ' 
en pofleflion de cet important fecret, devinrent 
nécefïàirement les arbitres & les juges des affaires. 

Ils enveloppèrent dans leur juridiction les maria- 
ges, les contrats, les teftamens, qu’ils avoient 
foin de confidérer fous quelque rapport myftique. 

Us s’ouvrirent ainfi de nouvelles fources d’au- 
torité & de richeflês , pour fe dédommager des 
biens que leur avoient ravis les feigneurs. Tout 
prit une couleur de religion ; le civil fe trouva 
confondu avec le fpirituel : de ce mélange 
contraire à la nature des chofes , naquirent une 
infinité d’abus. 

N’en citons pas d’autre preuve que le mariage ^ rifen . 
même, le plus elfentiel, fans doute, de tous les 
engagemens de la fociété , & celui, par confé- le raaria s«- 
quent, fur lequel les lois civiles doivent avoir 
le plus d’infpeétion. Les empereurs chrétiens 
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avoient fuivi , à cet égard , l’exemple des anciens 
Iégiflateurs , fans que perfonne réclamât. Mais le 
clergé, devenu prcfque fouverain, ne vit dans 
le mariage qu’Dn facrement. II fit des empéche- 
mens nouveaux de parenté, d’affinité, d’affinité 
même fpirituelle ; & les étendit fi loin, qu’on 
ne favoit prefque où trouver une époufe légitime ; 
car il n’y en avoit point jufqu’au feptième degré. 
Les papes s’arrogèrent un droit fpécial fur ce 
grand objet, d’où dépendent tous les autres. 
Comment en usèrent-ils ? Le pieux roi de France 
Robert fut forcé de quitter fa femme , parce 
qu’elle étoit fa parente au quatrième degré, 
quoique des prélats François euflent autorifé 
leur charte & tendre union. Henri, fils de Robert, 
pour éviter de pareilles violences , n’imagina 
rien de mieux que de faire venir une époufe de 
Mofcovie. 

Puifque la religion feule pouvoit exercer quel- 
que empire fur des barbares fans frein, le pouvoir 
de fes miniftres auroit été fort falutaire, s’ils 
avoient fu en général l’employer avec fagefle ; 
mais barbares eux-mêmes & ignorans , com- 
ment auroient-ils pu être de bons guides & 
de bons pafteurs? Les préjugés s’accumulèrent, 
la religion devint méconnoiflable ; & les motifs 
religieux qui régloient tout, s’éloignant du but 
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où il falloit tendre , devinrent Couvent des 
principes d’égarement & de folie. 

Au lieu des devoirs eflentiels du chriftianifme , I jCS pratique* 
fi propres à établir l’ordre & à infpirer la ks'iu'bttituée* 
juftice , on attacha la vertu à des pratiques ar- aux dev0,ts - 
bitraires qui s’allient aifément avec le crime. 

La morale fut comme étouffée fous un tas de 
dévotions. Avec des reliques, des pèlerinages , 
des offrandes & des legs pieux, la porte du ciel 
parut ouverte aux plus méchans hommes. Autre- 
fois la févérité de la pénitence contenoit les 
uns , corrigeoit les autres. On crut y fuppléer 
par ces fignes équivoques de piété , dont les 
cœurs corrompus fe font quelquefois un titre 
pour être impunément vicieux. Ils fe perfuadèrent 
en effet que Dieu n’exigeoit rien de plus, & ils 
achetèrent, en quelque manière, le droit de Cuivre 
fans remords le penchant des paffions. 

Si les prélats, en général, ignoroient l’efprit Abusc.^or- 
du chriftianifme , ils ignoroient davantage les 
bornes de leur autorité. Au lieu de confacrer tlon ‘ 
au bien des âmes les cenfures eccléfiaftiques , il 
les confacrèrent à la défenfe de leurs privilèges, 
à foutenir leurs prétentions. Le facerdoce, deftiné 
principalement à bénir , fut exercé davantage à 
maudire. On excommunia Couvent pour damner, 
non pour fauver ; on excommunia au gré de la 
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politique & de la vengeance ; on excommunia 1er 
grands , les rois mêmes , qu’on vouloir ou 
dépouiller ou réduire en fervitude; & cette arme 
invifible devint un infiniment de guerres & de 
révolutions fanglantes , comme nous le verrons 
bientôt. 

L’efprit de Enfin , il n’eft forte d’excès ni d’illufions que 
oppoféTcei l’ignorance ne confacrât. L’hiftoire de ces fîècles 
fait l’opprobre de l’efprit humain. La religion 
en feroit déshonorée elle-même , fi l’on pouvoit 
lui imputer ce qu’elle condamne dans fes propres 
miniftres. Elle produifoit toujours quelques 
grands exemples de vertu , malheureufement 
abforbés par le tourbillon des vices , mais propres 
du moins à confondre les vicieux. 

Le» maure Un clergé ignorant, avide, qui s’érigeoit un 
fiorswrom- tr ‘l >una l univerfel ; qui regardoit comme une 
pues. infamie de prêter le ferment de fidélité au fou- 
verain ; qui prétendoit difpofer de la couronne ; 
qui en France, en Efpagne& ailleurs, en difpofà 
réellement plufieurs fois; qui voulant tout juger, 
ne reconnoifloit aucun juge ; qui voyoit ces ab- 
furdes prétentions confacrées par les fauffes 
décrétales , par les écrits de prélats vertueux & 
favans , d’un Agobard de Lyon , & même du 
célèbre Hincmar de Reims : un clergé qui or- 
donnoit la paix ou la guerre ; qui cependant , 
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Toujours expofé aux violences des feigneurs , fe 
fervoit auffi fouvent de l’épée que des cenfures : 
par quel miracle auroit-il eu les mœurs de Ton 
état ? A peine connoiffoit-on les bienféances. Le 
fcandale régnoit jufques fur le faint fiège. On 
voyoit des évcques mariés publiquement , au 
mépris des canons févères de l’églife Romaine. 

Les prêtres , les anciens moines , avoient la 
plupart ou leurs femmes ou leurs concubines , 
fans honte & fans fcrupule. Les biens de l’églife 
fervoient de patrimoine aux bâtards des bénéfi- 
ciers. Plus fouvent ils fe vendoient à l’enchère ; 

& la fimonie , fur-tout à Rome , étoit un négoce 
public, où la violence ne fe mêloit que trop 
aux manèges de l’intérêt. Les monumens meme 
eccléCaftiques ne laiflent aucun doute fur des faits 
fi déplorables. Faut-il s’étonner qu’on perde 
les mœurs, quand les vices font autorifés par 
l’ignorance ? 

Comme il eft impoffible que le défordre ex- laréforme 
trême ne ranime des fentimensde zèle & de vertu; de Clum p J*’ 
comme d'ailleurs les calamités publiques , dont au 
l’Europe étoit accablée , infpirent une ferveur 
religieufe; la réforme monaftique de Cluni prit 
naiflànce au commencement du dixième Cède , 

& fes progrès furent prodigieufement rapides. 

Un fpeftacle nouveau de fainteté frappa les peu- 
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fes aux nou- plus on s’emprefla de les enrichir. Tous les 
«aux moi- g enres jg malheurs contribuant à perfuader que 
la fin du monde approchoit, on fe mettoit peu 
en peine des befoins d’une famille. On s’imaginoit 
aflurer à fes enfans & à foi-même le bonheur de 
l’autre vie , en donnant fes biens aux zélés fervi- 
teurs de Dieu, que la fin du monde n’empêchoit 
pas de les recevoir. On ambitionna l’avantage 
Mépris pour d’être aggrégé dans leur corps. On méprila des 
anciens moi- eveques , des pretres , des moines , dont la con- 
de dï (cordes, duite étoit «éellement méprifable ; & les réfor- 
mateurs acquirent autant de crédit & d’autorité, 
qu’on avoit pour eux de vénération & de 
confiance. De là les rivalités , les querelles entre 
le clergé féculier & le clergé régulier, entre les 
anciens & les nouveaux moines. Ceux-ci domi- 
nèrent enfin , & ce fut encore une fource de dé- 
fordres ; car cette domination, contraire à l’ordre 
par fa nature , étoit pour eux-mêmes l’écueil des 
vertus qui leur procuroient tant de pouvoir, & 
qui les rendoient fi refpeéèables. 
la religion C’eft alors que la religion , déjà fort 'déchue 

tuwvé^spra- de fon antique fimplicité , fe vit furchargée de 
X 5 m ° aa pltifieurs pratiques du cloître. C’eft alors que 
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- pies. Des moines pieux & auftères parurent 
des anges venus du ciel pour fauver le genre 
On prodi- humain. Plus ils méprifoient d’abord les richefïes, 

iclesrichef* _ _ _ . _ 
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les prières vocales s’alongèrent à l’infini ; que 
les génuflexions & d’autres cérémonies acquirent 
un mérite fupérieur ; que les dévotions parti- 
culières furent beaucoup plus refpeéiées que les 
devoirs ; qu’on inventa des moyens étranges de 
foulager les morts, & d’expier les crimes des 
vivans ; qu’on prétendit , par exemple , fatisfaire 
à la juftice divine , non-feulement pour foi- 
même , mais pour autrui , en fe donnant un 
certain nombre de coups de fouet, qui dévoient 
racheter d’un certain nombre d’années de purga- 
toire. C’efl: alors qu’on remplit les vies des FaW« <fe 
faints d’une infinité de fables , pour accréditer 
tout ce que J’on infpiroit au peuple. Alétaphrafte 
répandit ces fables chez les Grecs : les Latins , 
plus ignorans , dévoient être encore plus cré- 
dules. En un mot , les écrits de ce temps 
fourmillent d’extravagances , parce que la fu- 
perftition aveugle ou intéreflee tenoit la plume; 

& qu’autant les uns aimoient à tromper, autant les 
autres aimoient à croire. Les favans moines ou 
eccléfiaftiques d’aujourd’hui reconnoilfent tous 
ces abus, comme nous reconnoilïons toutes les 
folies de nos ancêtres. (Voyez Fleury ). 

Sur la fin du neuvième fiècle , on fe méloit Dir P ut« 
encore de raifonner, après avoir déjà perdu les 
règles du fens commun. Il s’éleva donc en flic:e * 
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France quelques controverfes théologiques. Le 
moine Gothefcalc crut éclaircir le myftère de Ik 
prédeftination fuivant la doâxine de faint 
Auguftin. Mais il trouva dans le fameux Hincmar 
de Reims un adverfaire terrible qui , ne pouvant 
fuffi g °é thefcalc f éduire P ar ^ es arguniens , le fit fufliger en 
Robert & préfence du roi Charles le Chauve. Le moine 
n« Utt o P pofis Ratbert exprima le dogme de la préfence réelle 
tiîtie l eudu en termes fi durs & fi nouveaux , que deux 
autres moines , Raban & Ratram , parurent 
combattre le dogme, quoiqu’ils n’attaquafiënt que 
les exprelïions de Ratbert. Alors la curiofité fe 
porta fur la digeftion de l’euchariftie , fur l’en- 
fantement de la Vierge , fur des matières que 
les théologiens fages ne pourroient eux - mêmes 
toucher , fans rifque de profaner les myftères. 
Heureufement toutes ces difputes s’évanouirent 
dans le chaos du dixième fiècle. Que feroit 
devenue la doctrine de l’églife, fi l’ignorance 
la plus profonde n’avoit pas empêché de dog- 
matifer encore ? 

Diaifflique Les études fe renouvellent au onzième fiècle ; 
ôj onzième mais quelles études ! Une faulTe diale&ique 
fubtilife fur les mots , & na-donne aucune idée 
des chofes. Elle confond tout en voulant tout 
analyfer ; elle forme un jargon fcientifique , 
capable lui feul d’anéantir toute . fcience ; elle 

ouvre 
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ouvre un champ de bataille aux efprits ardens 
qui vont , à l’exemple des Grecs , allumer avec 
leurs fophifmes , le feu des controverfes & des 
héréfies. Comme les nouveaux doéleurs ne fe 
donnent que pour théologiens , les matières 
théologiques font le principal objet de leur 
travail , & comme ils ne connoiflent ni l’hiftoire, 
ni l’antiquité, ni la critique, leur travail ne peut 
guère produire que des controverfes dangereufes. 

Audi, Bérenger, chanoine de Tours, en voulant & 

expliquer la préfence réelle , fera-t-il naître la °£ 

difpute fur la tranU'ubftiinticition. Audi le moine tranl,ublbn ' 

1 ^ J # dation, 

Lanfranc , fon rival , en le faifant condamner 
par plufieurs conciles , en remuant contre lui 
& les évêques & les papes , expofera-t-il la 
tranflubftantiation , fur laquelle on ne difputoit 
que dans une feule école, à être attaquée par 
des légions de feèlaires. 

Le nombre des abfurdités devoit s’accroître Pouvoir m. 
par les mauvaifes études. Nous n’en verrons que p ™ f "^ 
trop d’exemples. Mais le plus frappant de tous lts n,ÜUlct - 
eft le pouvoir énorme que l’opinion donna aux 
papes. Ce fut principalement l’ouvrage de ces 
moines pieux, devenus les oracles de l’Europe. 

La cour de Rome leur prodiguoit des privilèges 
inouis , les exemptoit de toute autre juridic- 
tion que de la fienne , & fe les attachoit par 
Tome I. V 
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tous les liens imaginables. D’ailleurs , accou- 
tumés dès la jeunefïè à recevoir les ordres abfolus 
d’un fupérieur, commedes ordres de la divinité, 
ils fupposèrent aifément que le chef de l’églife, 
le vicaire de Jéfus-Chrift , avoit une autorité 
fans bornes. Le préjugé & l’intérêt firent leurs 
principes ; l’ignorance & l’enthoufiafme les 
confàcrèrent. Un premier pas conduifit toujours 
à un autre plus hardi ; un fuccès parut bientôt 
un titre certain. Des fophifmes & des fauflètés 
tinrent lieu de démonftratio'n. Enfin , les entre- 
prifes de Grégoire IV contre Louis le Débon- 
naire , de Nicolas I contre Lothaire , roi de 
Lorraine, d’Adrien II contre Charles le Chauve, 
de Jean VIII contre diverfes puiffances, de Gré- 
goire V contre le roi Robert, ne font rien en 
comparaifon de celles que formera Grégoire VII, 
qui aura de zélés imitateurs. 

Ainfi, la religion va fervir plus que jamais 
de prétexte aux excès les plus étranges. Elle 
entrera dans toutes les grandes affaires ; elle fera 
le premier mobile des événemens. C’eft donc 
une néceffité de connoître les erreurs & les 
abus qui la corrompoient. On doit les regarder 
comme eflèntiels à l’hiftoire de l’efprit humain , 
ainfi qu’à l’hiftoire politique , car les idées 
religieufes abforboient alors toute l’intelligence 
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des hommes , qui certainement ne connurent 
jamais fi peu ni la politique , ni même la 
religion. 

I I. 

Ün autre caractère diftinêtif de ces deux Comment le* 
Époques , eft l’anarchie née du gouvernement 
féodal. Les bénéfices ou fiefs , que les rois don- ^P' ns , dï ^ 
noient aux grands pour récom 
vices, & pour les mettre en état de fervir , étant 
amovibles dans l'origine , dévoient foutenir 
l’autorité royale , loin d’en fapper les fondemens, 
fi les rois avoient tous été des Charlemagnes. 

Mais l’ambition & l’avarice des feigneurs furent 
profiter de la foibleflè des princes. Ils ruinèrent 
le domaine, en extorquant de nouveaux fiefs. 

Non contens d’être ufu-fruitiers , ils voulurent 
devenir propriétaires ; & lnérédité fixa dans les fixe d.m s 
leurs familles les dépouilles de la couronne. Ies ta^uUe, ' 
Malheur inévitable, dès que les rois ne favoient 
plus régner , dès que les diflentions civiles & 
les périls toujours renaiflans les forçoient 
d’acheter le fecours , je dirois prefque , la pro- 
tection de leurs fujets; dès que les feigneurs 
eurent la force d’ufurper ce qu’il étoit dan- 
gereux de refulêr à leurs defirs. L’exemple 
de quelques-uns fut le titre & le droit des 

Vij . 



penfer leurs fer- 
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• autres : une fois la digue rompue, le torrent 
fe déborda de toutes parts. 

Les feîgneur» Les ducs ou gouverneurs des provinces, 
s’emparent les marquis prépofés à la garde des frontières , 
des terrés! & les comtes meme chargés de l’adminiftration 
de la juftice , auparavant officiers du roi , furent 
bientôt les maîtres de leurs duchés , de leurs 
marquifats & de leurs comtés. Les évêques , 
les moines , s’emparèrent comme eux & des 
villes & des terres, où ils fe trouvoient les 
En Allema- plus forts. En Allemagne , ils devinrent plus puiL 
pUil’puirtàic fans qu’ ailleurs, parce que la mauvaife politique 
<JU ailleurs. Q ttons voulut s’en faire un parti contre les 

grands. On allure que ces princes donnèrent à 
l’églife les deux tiers des biens du royaume. 
Ne devoient-ils pas prévoir que le clergé ayant 
les mêmes pallions que les laïques , y ajouteroit 
l’art de les couvrir de tout ce que la religion 
a d’impofant & de formidable ? 

Gouverna- Dans le neuvième & le dixième fiècles , le 
établi par-’ gouvernement féodal jeta les plus profondes 
racines; prefque tous les états modernes de l’Eu- 
rope en adoptèrent la conftitutioh , liée aux 
anciennes coutumes Germaniques. Le roi, comme 
fu^erain , recevoit l’hommage & le ferment de 
fidélité de fes vaflàux , pour les fiefs qu’ils 
tenoient de la couronne, & qui, au défaut d’hé. 
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"ritlers , dévoient revenir à Ton domaine. Il avoit 
droit de les convoquer pour la guerre ; de les 
juger dans fa cour avec leurs pairs aflemblés; de 
confifquer leurs fiefs en cas de félonie ou de ré- 
volte ; mais du refte , les grands vaflaux jouifloient 
chez eux des droits régaliens ; ils battoient mon- 
noie , exerçoient fouverainement la juftice , 
faifoient des lois , avoient leur cour & leurs 
vaflaux ; en un mot , ils étoient la plupart allez 
puiflans pour faire trembler le monarque , lï l’on 
peut donner ce nom à des princes fans autorité 
réelle. 

L’anarchie lailTant un libre cours aux vio- Fiefs&tr-. 
lences, & la protection immédiate des premiers multipliés* ^ 
feigneurs étant plus utile que celle du roi , le 1 
nombre de leurs vaflaux augmenta de jour en 
jour. Chacun vouloit participer aux avantages 
du corps féodal. Les poflèflèurs des terres libres 
qu’on appeloit franc-aleux , les donnoient à 
quelque grand pour les recevoir de lui en fief: 
ils fe faifoient un défenfeur , en fe rendant feu- 
dataires. De-là vint que les fiefs fe multiplièrent 
à l’infini ; que des moulins & des fours en 
prirent le nom ; que des arrière-fiefs eurent fous 
eux d’autres arrière-fiefs ; Sc qu’il fe forma 
une chaîne de droits refpeéfifs, fi compliqués 

V iij 
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& fi obfcurs qu’on s’efforceroit en vain de le* 
éclaircir. 



^éfordrw Du gouvernement féodal naifloient les plus 
rfnlrch'iefto. horribles défordres. La force y décidoit de tout. 
Grands & petits feigneurs , toujours armés , 
ne penfoient qu’à envahir ou à fe défendre. 
Nulle autorité ne pouvant punir le crime , les 
meurtres & les rapines fe perpétuoient lâns in- 
terruption. Les guerres privées étoient une forte 
de droit public. La plupart des feigneurs , tyrans 
chez eux , brigands au - dehors , comptoient 
pour rien les principes de l’équité & les lèn- 
timens de la nature. Les hommes devenoient 



des bêtes féroces. Et il ne faut pas s’étonner que 
les évêques aient eu recours à des expédiens 
bifarres , aient imaginé la paix de Dieu , la 
trêve de Dieu , pour mettre un frein à la fureur 
générale. De mauvais médecins vouloient guérir 
des maux fans remède , & les remèdes étoient 
une nouvelle fource de maux. 



le fervice Le fervice militaire , principale obligation 

militaire, dû . , „ . % , c 

au rouverain , des vaflaux , n avoit pa> meme de réglés hxes, 
peu'dediofc! n * P our durée de la campagne , ni pour la 
diftance des lieux, ni pour le nombre des foldats , 
ni pour la nature des guerres. Il étoit limité 
à un efpace de temps , foixante, quarante jours. 



Digitized by Google 




III. ÉPOQUE. 31 1 

plus ou moins , fuivant des conventions arbi- 
traires qui ne pouvoient être folides. En certains 
cas, les vafTaux , loin d’être obligés de fervir 
le fuzerain , étoicnt en droit de le combattre. 

Le fouverain fe trouvoit quelquefois le vafTal 
de fes vaflaux. Tout dépendoit enfin des cir- 
conftances , parce que le plus fort ou donnoit 
la loi, ou refufoit de s’y foumettre. Les Scythes , 
errans avec leurs troupeaux, ctoient certainement 
mieux gouvernés. 

Il feroit inutile de peindre l’état déplorable Misère 
du peuple : on l’imagine aifément. L’efclavage peup ie. 
où il fe trouvoit par-tout réduit, afflige encore 
moins l’humanité que les violences & les befoins 
dont il étoit la vidime. Abruti par l’opprefflon 
& par les calamités publiques , mais capable 
de quelque retour fur lui-même, fa foible raifon 
devoit mettre le comble à fes maux. La feule 
remarque à faire ici , c’eft qu’une grande partie 
du peuple s’étoit rendue volontairement cfclave , 
foit du clergé & des moines , foit des féculiers -, 
tantôt par une dévotion ftupide, tantôt pour fe 
procurer du pain avec du travail, tantôt pour 
fe fouftraire à une plus cruelle tyrannie. La fervi- 
tude (qui le croiroit ? ) fut une reflburce dans ces 
temps d’horreurs. 

V iv 
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1 1 1 . 

Le goût de la chevalerie, de'ja fort commun , 

ia Chevalerie ut *^ e ® quelques égards , devint funefte en aug- 
augmemoitia mentant la paflîon des armes & des aventures, 
mes. Chez les anciens Germains , on armoit pour 
la première fois les jeunes gens avec de certaines 
cérémonies, propres à infpirer l’ardeur martiale; 
mais la chevalerie, confidérée comme un ordre 
militaire & politique, étoit encore moderne au 
onzième fiècle. On lit avec plaifir dans les mé- 
moires de M. de Sainte-Palaye, ( Académie des 
Infcript. tom. zo ) les détails qui concernent cet 
établiflèment. On y voit la religion ou la dévo- 
Rellgion tion tellement liée à la chevalerie , que des 
chevalerie, enthoufiaftes la transformoient en une efpèce de 
facrement, & la comparoient au facerdoce, à 
l’épifeopat même : idée tout-à-fait digne des 
folies antiques. Après les jeûnes preferits , la 
veille des armes paflee en prières dans une églife, 
la réception des facremens , & plufieurs céré- 
monies religieufes où des prêtres & des parrains 
prêtoient leur miniftère , le novice recevant 
l’épée & l’accolade , fe vouoit folemnellement à 
la défenfe de la foi , à celle des veuves , des 
orphelins 8c des opprimés. 
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Les Maures d’Efpagne avoient répandu une Caianmie 

, . , . . . j . . romantique , 

galanterie romaneique qui devint un des princi- empruntée 

paux caractères de la chevalerie. Combattre 

pour l’honneur des dames , fur-tout pour la 

gloire de celle dont on fe déclaroit le chevalier, 

fut un devoir facré & inviolable. Des fentimens 

généreux commençoient à naître : pouvoient-ils 

s’épurer au fein des vices dominans ? 

Cette inftitution s’accordoit trop bien avec les Enthouiufme 
mœurs guerrières , pour ne pas înlpirer 1 en- vaieric. 
thoufiafme. La jeune noblefle , élevée dans les 
maifons des chevaliers , apprit fous eux le métier 
des armes , la religion & l’amour. Elle les fervoit 
en qualité de pages , enfuite d’écuyers , afpirant 
au rang fupréme de la chevalerie , où l’on ne 
parvenoit qu’après des preuves éclatantes de va- 
leur. Il réfultoit de -là deux avantages pour la Avamupcj 
noblefle. Celle qui étoit en poflellion des fiefs, 
élevoit de braves guerriers attachés à fon fer- 
vice; celle qui étoit pauvre trouvoit des reflour- 
ces, une éducation 8c des moyens d’avancement. 

Mais toute idée de mérite fe bornant aux objets 
de la chevalerie, l’ignorance, la fuperftition & la 
fureur des combats , devinrent plus que jamais 
le caraéèère diftinCtif de la noblefle. 

Malgré les éloges que M. de Sainte-Palaye AHls Hc !a 
donne à la chevalerie , la vérité l’oblige de cbcvai « tie ' 
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convenir « que les fiècles dans Ielquels elle étoit 
y> la plus floriflante , furent des fiècles de débau- 
» che, de brigandage , de barbarie & d’horreur, 
3» & que fouvent tous les vices & tous les crimes 
»* fe trouvoient réunis dans les mêmes chevaliers 
» qu’alors on érigeoit en héros 33. ( Cinquième 
Mémoire .) « Les hommes font inconféquens , 
33 ajoute ce favant judicieux, il y a toujours 
33 bien loin de la fpéculation à la pratique. Dans 
» les états les plus réguliers , le nombre de 
33 ceux qui vivent conformément aux règles eft. 
33 toujours le plus petit, fi ce n’eft peut-être 
33 dans les premiers commencemens. A mefure 
33 que l’on s’éloigne de l’origine, le temps in- 
33 troduit des abus, mais ces abus doivent être 
33 imputés aux hommes & non pas à la profef- 
33 fion qu’ils ont embraflee. La chevalerie eut, 
33 à cet égard, le fort de tous les autres infti- 
ï> tuts ; & d’ailleurs , pour ne rien déguilêr , 
33 fa conftitution même étoit inféparable de di- 
i*. Nulle 33 vers inconvéniens. A la confidérer même 
33 du côté de la guerre, avec quel défordre 
33 ne devoit point combattre une milice im- 
33 pétueufe , qui ne recevoit de lois que de fon 
33 courage, & fembloit chercher uniquement 
33 les moyens de multiplier les dangers ; qui 
33 confondoit l’oftentation avec la gloire, la 
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témérité avec la valeur ; & qui , dans l’ivrefle 
» de Tes faux préjugés , n’auroit jamais pu 
croire qu’il y eût des peuples plus fages, tels 
» que les Lacédémoniens & les Romains , chez 
3 > lefquels l’excès du courage étoit puni comme 
une lâcheté ; une milice enfin prefque incapa- 
5» ble de fe rallier, par conféquent de réparer 
fes fautes & fe s pertes? 

— « Une religion toute fuperftitieufe , fem- i«.Siiper!t 
»> bloit être l’unique règle de leur conduite : ils t on * 

» ne connoifloient que des pratiques extérieu- 
» res, recommandées par des prêtres, la plupart 
« aufli ignorans que ceux dont ils gouvernoient 
« les confciences. 

— » Comme il n’y avoit qu’un pas de la 3 e.Dcban- 
îj fuperftition de nos dévots chevaliers à l’irré- che> 

ligion, ils n’avoient aulE qu’un pas à faire 
a de leur fanatifme en amour, aux plus grands 
s> excès du libertinage, &c. On en voit des 
preuves trop fréquentes dans les ouvrages des 
Troubadours & dans les anciens romans de 
chevalerie. Je renvoie à ces fidèles peintures 
des mœurs ceux qui préconifent les mœurs 
du bon vieux temps. 

Sans nous arrêter à peindre les chevaliers j< ût es te 
errans de l’Efpagne , ni les joutes & les tournois r°ondesVvcn- 
que les Maures mirent en ufage, obfervons turcs - 
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feulement que ces jeux fuperbes & meurtriers 
furent bientôt ufités chez les autres peuples , & 
que les chevaliers de tous les pays fe livrèrent 
a la paillon des aventures. Cette paflion donna 
lieu aux conquêtes des Normands en Italie ; 
elle fut une des principales caufes des croifades. 
Les entreprifes de la chevalerie , mêlées à celles 
de la puiflance pontificale , vont faire une époque 
très'intéreflante. 
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SI?, 

QUATRIÈME ÉPOQUE. 

GRÉGOIRE VII. 

Guerres du sacerdoce avec 
l’empire. — > Croisades. • 

Depuis le milieu -du onzième ficelé jufquau 
treizième. 



CHAPITRE PREMIER. 

État de l'églife de Rome avant le pontificat de 
Grégoire Nil . — Conquêtes des Normands en 
Italie. — Conquête de l'Angleterre par Guillaume. 

N o u s touchons au temps où des fouve- 
rains pontifes , oubliant les bornes & les devoirs 
de leur miniftère de paix, allumeront l’incendie 
des guerres civiles , armeront les fujets contre 
les princes , & bouleverferont l’Europe entière 
par les terreurs de la fuperftition. Le célèbre 
Grégoire VU fut proprement l’auteur de ces 
maux ; mais la matière étoit préparée de loin , 



Les papes 
vont troubler 
le monde. 
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comme on a dû fouvent l’obferver ; les faits qui 
précèdent de quelques années fon pontificat, 
annoncent encore mieux fes funeftes entreprifes. 

Trois papes Quoique le fcandale fût commun dans toutes 
ont' acheté* le l es églifes , celle de Rome en étoit plus infeftée 
pontificat. q Ue les autres. Benoît IX , fucceflèur de Jean 
XIX, mort en 1033, fe fit chaflèr pour fes 
débauches & fa tyrannie. Étant remonté fur le 
faint-fiège, il vendit fa dignité à Grégoire VI, 
que le moine Glaber repréferfte comme un faint. 
Silveftre III qui , après l’expulfion de Benoît , 
avoit de meme acheté le pontificat, cohtinuoit 
à prendre le titre de pape. Tous trois ne cher- 
choient que de l’argent ; & ce Grégoire fi vanté 
adreffa une lettre circulaire aux chrétiens , pour 
demander de quoi foutenir fon rang avec hon- 
neur. Un hiftorien du fiècle avoit-il tort de 
comparer les dignités eccléfiaftiques à des mar- 
chandifes qu*on étaloit en plein marché ? On 
ne connoifloit plus ni mœurs , ni décence » ni 
lois, ni principes. 

Veropereur L’empereur Henri III , fils de Conrad II , 
indigné de ces défordres , fe rend à Rome 
en 1046, & fait dépofêr les trois papes. On élit 
Clément II, & après lui Damafe II. Leur pon- 
tificat fut très-court. Henri jette enfuite les yeux 
furBrunon, évêqye de Toul, fon parent, re- 
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commandable par des mœurs édifiantes. Une 
aflemblée de Worms le nomme pape. Il P a ^ e l^xx” d< 
en Italie , demande une élection canonique , 

eft intronifé avec acclamation , & prend le nom 

de Léon IX. L’empereur lui cède Bénévent, 1049. 
pour racheter un tribut annuel de cent marcs , Kfaül 
qu’on payoit depuis Henri II , en reconnoiflance «£“«• 
de ce que l’évêché de Bamberg avoit été fournis 
immédiatement au faint-fiège. Les papes , en 
détruifant le droit commun, augmentoient donc 
leur tréfor ainfi que leur jurididion , par la faute 
même des empereurs. Combien de grâces ache- 
tées à Rome, qui n’étoient que des abus du 
pouvoir ! 

Si Léon IX avoit eu autant de modération Léon zélé 
que de zèle, il auroit mérité davantage d’être mT^ais'dei 
mis au nombre des faints. Plein d’ardeur pour la P otl 4 ue * 
réforme, & fe croyant en droit d’employer tous 
les moyens d’autorité, à peine fut- il fur le trône 
de l’églife , qu’il agit en maître abfolu. Sans 
l’agrément du roi de France , Henri I, & meme n i, ravf le 
en dépit de ce prince, il vint tenir un concile £, rar ' ce 
à Reims , où il dépolà quelques évêques & 
excommunia ceux qui avoient mieux aimé obéir 
au roi, que de fe rendre au concile. Il retourne 
en Italie , dépofant & excommuniant par les 
chemins quiconque lui paroît digne des cenfures. 
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Dans un concile de Rome, il déploie avec plus 
d’éclat fa rigoureufê févérité. Les anathèmes 
pleuvent fur les fimoniaques, fur les concubi- 
naires ; mais les mœurs ne changeoient point. 

Un concile Un concile de Paris , de la môme année ioro, 

de Pans me- ^ J 7 

nace de faire condamna Bérenger & les leftateurs, & déclara 
troupes con. que s’ils ne venoient à réfipifcence, toutes les 
nedeshcun- troU p es royaume, ayant à leur tête le clergé 

en habits facerdotaux, les pourfuivroient jufqu’à 
ce qu’ils fuflent fournis au dogme ou punis de 
mort. Les évêques François exerçant de cette 
manière la puiffiince fpirituelle, il étoit diffi- 
cile qu’un pape Allemand fut l’exercer avec la 
modération convenable. On le verra bientôt 



joindre l’épée aux cenfures, contre les princes 
Normands qui s’établilfoient en Italie ; établiflè- 
ment remarquable par fa fingularité comme par 
fes effets. 



^Voyages de s Selon la foule des hiftoriens, quarante gentils- 

Iuiic. hommes Normands, au retour d’un pèlerinage 
de Jérufalem, fauvèrent, en ioié, la ville de Sa- 
lerne. , dont les Sarafins s’cmparoient déjà; ils 
refusèrent les récompenfês que l’on offroit à leur 
courage héroïque ; & portèrent dans leurs pays , 
avec la gloire d’une C brillante expédition , l’en- 
thoufiafme guerrier qui dcvoit en produire de 
plus importantes. M. de Saint-Marc rejette ce 

fait 
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fait par des raifons très-plaufibles. Il foutient 
que les premiers Normands vinrent au Mont- 
Gargan en pèlerinage ; que Mélo , vaillant ca- 
pitaine Lombard , ennemi des Grecs , leur 
perfuada de s’établir dans la Pouille; qu’en 
effet ils en infpirèrent le defir à leurs compa- 
triotes ; & que ce fut la véritable origine de leurs 
conquêtes. 

Quoi qu’il en foit, les Normands confervoient 
encore l’audace intrépide & l’ambition de leurs 
ancêtres. L’efpérance de s’enrichir étoit aufli pour 
eux un puiflant motif de combattre. Ils fe jetè- 
rent par troupes en Italie. Ils vendirent leurs 
bras à qui payoit mieux; tantôt alliés des Grecs 
& tantôt de leurs ennemis. Le duc de Naples , 
qu’ils avoient fervi utilement contre le prince 
de Capoue , leur donna un grand territoire 
entre ces deux villes , où ils fondèrent Averfe j 
en io2<>. 

Cet établilïèment attire de nouveaux aventu- 
riers. Trois fils de Tancrède de Hauteville , 
gentilhomme de Normandie, dont l’un s’appéle 
Guillaume Fier-à-bras ou Bras-Je- fer , jettent les 
fondemens d’une nouvelle domination pour leur 
famille. Après avoir enlevé la Pouille au Catapan , 
( c’étoit le titre du magiftrat qu’envoyoit la cour 
de Conftantinople , ) ils partagent la conquête 
Tome I. X 



Ils s’y bat- 
tînt, y ob- 
tiennent des 
terres & fon- 
dent Avcile. 



Les fils de 
Tancicde , 
gentilhomme 
Normand , 
s’emparent de 
la Pouille. 
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cntr’eux & les autres officiers. Bras-de-fer eft 
comte de la Pouille par les fuffrages de fes foldats. 
Son frère Drogon lui fuccède en 1046. Robert 
Guifcard , leur cadet , arrive avec deux de fes 
frères : cette famille , compofée de douze héros, 
devient chaque jour plus redoutable. 

~ L’Italie, fans celTe inondée de fang , craignoit 
Léon ix, en eux de nouveaux ennemis. Léon IX, voyant 
que .'"lUaic les terres de l’églife expofées àl’invafion comme 
ftuonmer. j es terres profanes , demande des troupes à l’em- 
pereur. Il forme une armée d’Allemands & 
d’Italiens , & la conduit en perfonne contre 
ces guerriers , après les avoir excommuniés. Les 
Normands, dont le nombre ne montoit guère 
qu’à trois mille hommes , lui envoient une 
députation refpedueufe , offrant de lui faire 
hommage de leurs fiefs. Sur le refus du pape, 
ils taillent fon armée en pièces , le font pri- 
fonnier , fe jettent à fes genoux , reçoivent 
l’abfolution & lui rendent la liberté. 

Nicolas 11 Ce qu’ils avoient offert à Léon IX, s’exécuta 
fiefs «"qu’n" en 1079 , fous Nicolas II. Robert Guifcard lui 
pourront c°r.. p r £ ta f erment fidélité ; il reçut de lui en fief 

toutes les cohquêtes qu’il avoit faites dans la 
Pouille & dans la Calabre , & toutes celles qu’il 
pourroit faire encore, foit dans ce pays , foit en 
Sicile. Le pape accorda de même à Richard , 
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Comte d’Averfe , l’inveftiture de la principauté 
de Capoue, que Richard ne pofledoit point. 

La politique romaine cherchoit alors à fe faire II checchoic 
un appui contre l’empereur. Elle donnoit aux lesNoræands 
Normands ce qu’elle ne pouvoit pas donner , 1 em ' 

mais ce qu’ils dévoient conquérir. On s’attachoit 
par - là de ' puiflans valTaux ; on acquéroit des 
droits précieux de fuzeraineté ; & l’on fe ména- 
geoit de nouveaux moyens d’agrandiffement. 

L’auteur de cette politique ambitieufe étoit Hildebrand, 
le fameux Hildebrand , ( depuis Grégoire VII ) c «te "poilrf- 
moine Italien , de balle extraction , mais auftère , ‘ iue ‘ 
appliqué , habile , d’un génie hardi & d’un 
caradère indomptable ; zélé pour la réforme 
de l’églife , & encore plus pour les prétentions 
de la cour romaine ; capable de les porter au 
dernier excès , & de les foutenir avec la der- 
nière violence. Ses panégyriftes , en le comparant 
à Élie , s’imaginoient qu’un pape devoit faire « 
defcendre le feu du ciel , pour détruire tout ce 
qui s’oppofoit à fes volontés. Jefus-Chrift avoit 
enfeigné d’autres maximes , auxquelles on ne 
penfoit plus. 

Hildebrand gouverna long-temps l’églife de 

•n Il gouverne 

Rome , avant que d en etre le pontife. A la mort déjà régiife 

de Léon IX , en loyy , Les Romains l’envoyèrent papes^^"' 

en Allemagne , pour lui choifir un fuccefleur. 

Xij 
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Il fixa fon choix furViétorlI, qui le fit au/îîtôf 
légat en France , où il commença par dépofer 
fîx évêques fimoniaques. Étienne IX , abbé du 
Mont-Caflin , ayant fuccédé à Viâor , Hilde- 
brand devint cardinal-archidiacre. Après la mort 
d’Étienne en ioy8, il eut le crédit de faire dé- 
pofer un anti pape , & d’élever fur le faint 
liège Nicolas II , dont il dirigea toute la 
conduite. 

Confie de Dans un concile de Rome , Nicolas publie ce 
décret célèbre , en vertu duquel les Cardinaux 
doivent élire le pape ; & le refte du clergé avec 
le peuple , donner fon confentement à l’éleétion ; 
fauf L'honneur dû à notre très-cher fils Henri ( IV ) , 
pape. aâuellement roi , & qui fera bientôt empereur , 
comme nous le lui avons accordé , & cet honneur 
pafjera à ceux de fes fuccejfeurs à qui le faint 
fiège aura perfonnellement accordé le meme droit. 
Le droit de confirmer l’éleéHon , eft fuppofé ici 
n’être qu’un privilège perfonnel ; droit fondé 
néanmoins fur tant de titres inconteftables. Henri 
értût fort jeune , & Hildebrand profitoit de 
tout. 

B:rcngerfr Bérenger, que Lanfranc ne cefloit de pour- 
un' FuVJda'- fuivre , fut contraint dans ce concile de ligner 
aàie. ** 16 un formulaire , portant que le pain & le vin 
font après la confécration le vrai corps & le vrai 
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fang de Jéfus-Chrifl: , touchés & rompus par les 
mains des prêtres , & brifés par les dents des 
fidèles. On crut avoir triomphé de l’hérétique ; 
mais fa profeilîon de foi, rétraélée avec éclat, 
devint la matière d’un nouveau fcandale. Le zèle 
inquiet du moine Lanfranc , femblable à celui 
d’Hildebrand , marchoit à grands pas vers la 
fortune. 



On foudroie de nouveau le concubinage des onfoudroîe 
prêtres & la fimonie. Il paroît fingulier qu’en ^ ai f™ s ° p n ^j 
attaquant avec force les abus , le pape confervât confcrv ‘> ien ' 

r , A - 0 , r r leurs premiers 

Ion archeveche de Florence. Léon IX avoit gardé foges. 
de même l’évêché de Toul , & cet exemple 
avoit été fuivi par d’autres. Quels droits n’atta- 
choit-on pas au titre de fouverain pontife, ou 
d'évêque univerfel? car ce dernier titre s’étoit 



introduit , fans doute , pour l’oppofer à celui de 
patriarche écuménique , dont on faifoit un crime 
aux patriarches de Conftantinople. 

Après la mort de Nicolas II , Hildebrand , 
qui venoit de rendre les princes Normands 
feudataires de l’églife romaine, fait élire Ale- 
xandre II , fans daigner confulter la cour. 
L’impératrice Agnès , veuve de Henri III , ré- 
gente dans la minorité de fon fils, veut réprimer 
cette entreprife. Cadaloiis , évêque de Parme , 
ell élu par quelques évêques , fous le nom 



1061. 

Alexandre II 
clufansl’aveu 
de la cour. 



On lui op- 
pofc en vain 
Cadaloiis. 



X iij 
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d’Honorius II. Des troupes allemandes arrivent 
pour le mettre en pofleflîon du pontificat. Mais 
les princes d’Allemagne changent tout-à-coup 
le gouvernement; l’archevêque de Cologne en- 
lève le jeune Henri à fa mère; l’antipape eft 
abandonné & jeté dans une prifon. 
rîerre Da- Le génie d’Hildebrand animoit le nouveau 
B f« n Vauffes’ pontificat* Pierre Damien , fon ami, ardent pro- 
Méesfur bien moteur des nouvelles dévotions monaftiques , 
fe fignala dans plufieurs légations. Il travailla 
fur-tout en France à cimenter les privilèges de 
Cluni, qui alloient jufqu’à défendre, fous peine 
d’excommunication aux évêques , même du dio- 
cèfe, d’excommunier un moine. Il répandit le 
goût des flagellations volontaires , qu’on vit 
bientôt dégénérer en fanatifme. Ce pieux car- 
dinal , exceflivement auftère pour lui-même , 
avoit des maximes commodes pour les pécheurs. 
Il fuppofoit qu’on pouvoit fe charger pour eux 
de la pénitence. On lit avec furprife dans une 
de fes lettres à un prélat : V ous fave ^ que , 
lorfque les pénitens nous donnent quelque fonds de 
terre , nous diminuons de leur pénitence à pro- 
portion de leur préfent. Ses ouvrages font un des 
monumens les plus finguliers des fauflès idées 
& de la crédulité de fon lïècle. ( Voyer 
Fleury. ) 
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Comme les affaires politiques occupoient ^ La cour île 
fans celle la cour romaine ; les ordres , les dé- pce «l’objet* 
crets , les menaces , les foudres de Rome vont v ,ollt “i ucs - 
produire des événemens qui paroîtroient in- 
croyables , fi l’opinion ne pouvoit tout à la 
faveur de l’ignorance. La conquête même de 
l’Angleterre par les Normands vint en partie de 
cette fource de révolutions. C’eft un des événe- 
mens les plus mémorables du onzième fiècle. 

Nous avons vu Édouard le ConfefTeur, prince ÿj ouar j > ro ; 
de la famille royale des Anglo-Saxons , fuccé- 
der aux Danois qui étoient montés fur le trône. J'k iriacr< 

Sa dévotion lui interdifant le commerce con- 
jugal , il fe trouvoit fans poftérité. Il avoit paffé 
fa jeunefle en Normandie : il chérifloit le duc 
Guillaume, fon parent: il eut envie de le déclarer 
fon fuccefleur. Mais les Normands qu’il avoit 
attirés dans le royaume , y étoient devenus 
odieux par leur crédit. Les Anglois , jaloux 
jufqu’à la révolte , l’avoicnt même réduit à les 
chafler. Après fa mort , la nation choifit Harold, p es AngIoîs 
feigneur puiffant & ambitieux , dont la poli- 
tique fe frayoit le chemin du trône depuis 
long-temps. 

Harold eut pour concurrent un héros , non ~^~ 6 
moins habile que brave. Le fameux Guillaume, Guillaume, 
duc de Normandie, bâtard du duc Robert, s’étoit mandie veut 

X iv 
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conquérir ce maintenu contre les efforts du roi de France 
royaume. pj enr j I j & contre fes propres vaflaux qui 
youloient le dépouiller. Maître chez lui , il ofa 
entreprendre de conquérir l’Angleterre. Un tefta» 
ment vrai ou faux d’Édouard fut fon titre. Sa 
réputation , & celle de fes Normands, attirèrent 
fous fes drapeaux une foule de guerriers. Il 
fe rendit favorable la cour d’Allemagne , & 
même la cour de France où le roi Philippe I , 
encore mineur, ne montroit aucune qualité digne - 
Le pape le du trône. Mais un des principaux fecrets de fa 
politique fut de fe ménager l’approbation du pape 
Alexandre, qui lui envoya l’étendard de faint 
Pierre , comme le gage d’une viétoire jufte & 
infaillible , après avoir anathématifé Harold 



comme un tyran, 

il réudit Le duc débarque en Angleterre avec foixante 
trcprife. mille hommes. Il fait vœu de bâtir un monaftère 
fur le champ de bataille ; il remporte une vi&oire 
décifive à Haftings , où Harold dl tué ; il force 
les Anglois à fubir le joug , & règne par le 
droit des armes. Les anathèmes du pape ébran- 
loient tellement les efprits , que le frère du 
roi avoit employé ce motif pour le difluader de 
combattre. Si Harold eût fuivi fon confeil , 
l’hiver, la fatigue & la difette auroient pro- 
bablement confumé les forces de l’ennemi. Les 
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conquérans doivent beaucoup aux fautes de 
ceux qu’ils attaquent. 

Alexandre II , ou Hildebrand qui gouvernoit , Prem A îer 
profita d’une conquête entreprife avec le fceau terre, 
de l'autorité pontificale. L’Angleterre reçut pour 
la première, fois un légat. Par le moyen des 
légations , le pontife étoit comme préfent , & 
exerçoit fa puififance abfolue dans tous les pays. 

Lanfranc , ce moine Italien que le defir de la 
fortune avoit attiré en France , placé fur le 
liège de Cantorbéry , primat du royaume , tra- 
vailla efficacement à y enraciner les principes 
ultramontains. 

Mais Guillaume, tout dévot qu’il paroiffoit, ne Mais Guit- 
l'étoit point aflèz pour foumettre les droits de la d:™6 U< dlns 
couronne à l’églife. Il voulut que les canons des {f o n - l)0rdin *' 
fynodes & meme les bulles du pape n’euffent 
d’effet qu’avec le fceau de l’autorité royale. Le 
clergé ne remua point fous fon règne. 




t 

1 

« 

i 
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CHAPITRE IL 



Pontificat de Grégoire VIL — Ses démêlés avec 
l'empereur Henri IV, 



. I07J . Enfin, Hildebrand eft élu pape après la mort 
Hiidekand d’Alexandre , fans l’aveu de la cour impériale. 

p;ipe fous le ^ r 

üomdcGfé- II diffère prudemment Ion facre , jufqu’à ce 
qu’il ait obtenu le confentement néceflaire ; il 
l’obtient par cette marque de foumiffion. Le jeune 
empereur, Henri IV, ne prévoyoit pas les mal- 
heurs que lui cauferoit un tel pontife. Gré- 
goire VII ( c’eft le nom du nouveau pape) fe 
montra bientôt l’ennemi de toutes les couronnes. 



Auftère, entreprenant, inflexible, fes préjugés 
& fon cara&ère le rendaient capable de boule- 
ver fer les états. 



Son fyfième On croira difficilement qu’un moine , devenu 
univerfclle. cher de legale, ait prétendu a la monarchie 
univerfellc ; qu’il ait regardé tous les rois chré- 
tiens comme fes valfaux, & qu’il ait réellement 
entrepris de les foumettre en cette qualité à fort 
empire. Cependant fes lettres même le démon- 
trent. Quiconque d’ailleurs compare l’état ancien 
des pontifes, avec la puiflànce où ils étoient 
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déjà parvenus, conçoit qu’un génie audacieux 
pouvoit enfanter ce projet , & peut-être en 
avancer beaucoup l’exécution , s’il avoit eu 
autant d’adrefle que de vigueur. 

Il débute par déclarer fes prétentions fur 11 prêter»! 

- t. 1 , . t * m quel’Elpagne 

"Efpagne. Il ordonne qu on lui paye un tribut ai pa niem au 
pour les conquêtes qu’on y fera fur les Sarafins: faiiu lR « e * 
Car vous n’ignore^ pas fans doute , écrit-il aux 
Efpagnols, que le royaume d’ EJ 'pagne , autrefois 
du domaine de faint Pierre , n appartient encore à 
aucun mortel, mais feulement au fiège apostolique. 

Il leur défend de faire des conquêtes, s’ils ne 
veulent fincèrement payer le tribut ; aimant 
mieux voir ce pays entre les mains des infidèles , 
que de voir l’églife traitée par fes enfans comme 
par fes ennemis. Apres une telle déclaration , 
rien n’eft incroyable. 

Le roi de France, Philippe I, prince foible u menac8 
& vicieux , arrêtoit le facre d’un évêque de ^Vü^rTncô 
Mâcon ; il étoit de plus accufé de vendre les contre 

1 # Jipp€ I. 

bénéfices. Grégoire écrit à l’évêque deChâlons- 
fur-Saône, que le roi changera de conduite, ou 
qu’il fera puni par l’autorité de faint Pierre ; & 
que les François , frappés d’un anathème général , 
refuferont de lui obéir, s’ils n’aiment mieux abjurer 
la foi chrétienne. Philippe envoie des ambafladeurs 
l’alfurer de fon refpeét & de fon obéiflance. 
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TI envoie 
contre îui des 
o dres terri- 
bles aux eve - 
^ucs. 



I 



Tl livre la 
Franreaudef- 
ponfme d'aq 



De nouvelles plaintes s’élèvent bientôt à Toc- 
cafîon de quelques pèlerins maltraités, dequelques 
marchands Italiens rançonnés dans une foire ; C’en 
eft allez pour que le pape écrive aux évêques : 
Votre roi efl un tyran & non un roi , lui qui a paffé 
toute fa vie dans le crime & dans l'opprobre. S'il 
ne veut pas vous écouter , Jépare^-vous entièrement 
du fervice & de la communion de ce prince , mette ^ 
en interdit toute la France. Si /’ anathème ne le 
corrige point , qu'on fâche qu'avec le fecours de 
Dieu , nous employerons toutes fortes de moyens 
pour délivrer le royaume de l'opprejfton. Dans 
une autre lettre , il déclame contre le crime 
inoui , déteflable de Philippe , roi de France , ou 
plutôt loup ravijfant & tyran inique. Ce crime 
atroce eft d’avoir pris une fomme aux marchands 
Italiens. 

Soit que Philippe fè fournît, foit que les affaires 
d’Allemagne empêchallènt Grégoire de le pour- 
fuivre, le tyran demeura fur le trône; mais la 
France fut livrée à un légat terrible , évêque de 
Die, François, qui devint le fléau de la nation , 
qui commanda en defpote , tint des conciles 
malgré les défenfes du roi d’y affifter, dépofa une 
foule d’évêques fans forme de procédures , exigea 
des troupes & de l’argent pour le pontife ; en 
un mot, foula aux pieds tous les droits de l’épif- 



/ 
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copat & de la couronne. Grégoire prétendoit il vouioït 
que la France devoit lui payer, comme l’An- îui™^ 
gleterre , le tribut d’un dénier au moins par mbut ' 
maifon, (environ un écu de notre monnoie. ) 

S’il ne put la rendre tributaire , il parvint du 
moins à y établir folidement la primatie de 
Lyon , la feule qui ait triomphé des anciennes 
maximes du clergé national. 

Toujours armé d’excommunications contre la fl n ' P cut 

r . „ , . . . .. foUmettre a la 

limonie & contre les mariages des clercs, il diidpüne les 
éprouva que les vices etoient plus ditnciles a binaires, 
fubjuguer que les fouverains. On défendoit 
d’entendre la mefle des prêtres concubinaires , on 
leur interdifoit toute fondion eccléfiaftique , on 
vouloit que le célibat fut religieufement obfervé. 

Ces lois, publiées dans un concile de Rome, 
parurent intolérables ; tant l’ufage avoit prévalu 
fur la difeipline. Elles excitèrent des fédi lions. 

Grégoire fut traité d’hérétique qui altéroit la 
doctrine de Jefus - Chrift & de faint Paul. S'il 
ptrjifle , nous aimons mieux renoncer à la pretrife 
qu'à nos femmes , & il pourra chercher des anges 
pour gouverner les églifes. C’étoit , félon les 
hiftoriens du temps , un langage très-commun. 

Lanfranc lui-même ne put mettre la loi en Lanfianc 
vigueur. Dans un concile de Winchefter , il ob l ,gé <fc 
défendit bien aux chanoines d’avpir des femmes, Angleterre. 
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mais il permit aux prêtres de la campagne cîé 
garder les leurs', & ordonna feulement qu’à 
l’avenir perfonne ne feroit fait diacre ou prêtre , 
fans s’être engagé à la continences Prefque par- 
tout , une grande partie du clergé & du peuple 
ne regardoit plus alors le célibat eccléfiaftique 
comme un devoir , malgré les anciens décrets 
des conciles *. On crioit donc en Occident à- 
peu-près comme on eût fait en Orient , fi un 
patriarche de Conftantinople avoit entrepris de 
foumettre le clergé Grec au célibat. 

1075. Le pontife n’avoit rien tant à cœur que de 
Droic des rendre le facerdoce indépendant des princes , 

princes , de 1 * 

donner l’in- & par-la plus dépendant de Rome. Prétendre 

veftiture des . i ,,.i 

giands béné- qu il ait envuage le célibat comme un moyen 
de parvenir à ce but, parce que des hommes 
fans famille ont peu de liens qui les attachent 
à la fociété politique ; c’eft une fuppofition hafar- 
dée par des écrivains fufpe&s ; mais on ne peut 
guère douter du motif qui fufeita la querelle 
des inveftitures. Les évêques & les abbés , tenant 
leurs fiefs des fouverains , dévoient en recevoir 



* Un capitulaire de Charlemagne, de l’an 769^ ordonne 

de priver du facerdoce les prêtres qui auront eu plufieurs 

femmes. Il femble que le mariage ne leur étoit pas alors 

ablolument interdit. 

« 
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l’inveftiture , ainfi que les autres feigneurs. 

Cette cérémonie les mettoit en pofidlîon du 
temporel des églifes ; &: leur dépendance à cet 
égard paroît d’autant plus jufte , qu’en qualité 
de feigneurs , ils étoient plus riches & plus 
puiflans. 

Dès le neuvième ficelé , on voit la coutume Grégoire vu 
établie en Allemagne de les invertir par une c’eft°une **!!- 
crofle & un anneau que le prince leur remettoit. i”°d C ciccier- 
Certainement perfonne n’avoit eu l’idée de leur ^ nc indt?eu ~ 
conférer de la forte l’autorité fpirituelle du 
miniftère. Grégoire VII le fuppofa néanmoins , ^ 

pour avoir un prétexte fpécieux d’anéantir le 
droit des couronnes. Il traita l’inveftiture de 
fimonie; & dans un concile de Rome, il défendit, 
fous peine d’excommunication , de la recevoir 
des laïques. Les évêques d’Allemagne, empreffés 
de fe fouftraire à la domination des empereurs , 
dévoient appuyer cette démarche avec ardeur : 
ceux des autres pays y étoient de même inté- 
refies. Telle fut la fource des guerres du' 
facerdoce & de l’empire ; guerres d’autant 
plus affreufes , qu’elles apprirent à prodiguer 
le fang humain, fous prétexte de religion. 

Comme la fimonie réelle étoit commune en 
Europe , le faux zèle trouvoit des raifons pour réelle , alors 
colorer fes attentats. Des rois prefque fans au- «T, i uUouîI 
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mfToitdespré. torité, fans domaines, fans argent, tiroierft 
tCîttes * volontiers parti des bénéfices. Ils ne fe faifoient 
pas fcrupule de les vendre quelquefois; & l’on 
ne s’en faifoit pas de les acheter. Les mœurs & les 
circonftances en étoient caufe» Nous avons vu 
aufli la papauté vendue à un nombre d’ache- 
teurs , par le clergé qui élifoit les papes. Où 
ne régnoit pas le défordre ? Un droit eft-il 
nul , parce qu’on en fait une matière d’abus ? 
il inquiète Henri IV , que Grégoire vouloit fur - tout 

l’empereur . .... 

Henri iv , opprimer , jeune prince plein de courage , mais 
guerre aux s!^ livré aux pallîons de la jeuneffe , & trafiquant 
* onî ' des bénéfices , combattoit les Saxons rebelles : 
leur infolence s’étoit portée jufqu’à lui offrir un 
duel pour décider s’il refteroit empereur ou 
non. Pendant cette guerre civile , Rome lui 
avoit déjà donné de l’inquiétude , & il avoit eu 
la prudence d’ufer à fon égard de ménagement. 
Il avoit même prié Grégoire d’excommunier les 
Saxons comme facrilèges. Ceux-ci , s’adreffant 
au même tribunal , l’accusèrent de fimonie & 
d’autres crimes. Bientôt après , ils furent 
contraints de fe foumettre } mais le pontife pré- 
paroit fes foudres contre l’empereur. 

— ^ Une diète venoit de régler les conditions 
nie fomne d’accommodement , lorfque tout-à-coup arrivent 
trc. C Henii°iê deux légats, qui fomment Henri de comparoître 

devant 
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(devant le pape au jour marqué , pour répondre fait dfpofer i 
aux accufations de Tes fujets. Il répond à cette 
infulte , en faifant dépofer le pape dans un con- 
cile de Worms. Il lui marque enfuite qu’un 
fouverain n’a que Dieu pour juge , & ne peut 
être dépofé pour aucun crime, à moins qu’il 
n’abandonne la foi. ( Reftriétion remarquable & 
bien hafardeufe j car on pouvoit aifément fup- 
pofer le crime d’héréfie, contre un prince qui 
paroîtroit attaquer l’églife dans la perfonne de 
fon chef. ) Alors le pontife prononce en plein te p , pe 
concile , au nom de faint Pierre , l’anathême j épofe Hcnri 
foudroyant, par lequel il ôte à Henri le royaume cile - 
Teutonique avec celui d’Italie, déliant tous les 
fujets du ferment de fidélité, & leur défendant 
* de le reconnoître pour rôi. Voilà, pour la pre- 
mière fois, un fouVerain dépofé par un pape. 

Cette fentence fervira de modèle à quantité 
d’autres. 

Rien n’eft peut-être plus étrange que de voir u comteUe 
dans le concile de Rome, où elle fut prononcée , 
la célèbre comtelïè Mathilde & fa mère Beatrix. 
Souveraines d’une grande partie de l’Italie , 
dévouées aveuglément à Grégoire, elles l’ani- 
moient & lui promettoient toutes leurs forces 
contre Henri, leur proche parent. Ce n’étoit 
pas le moindre motif de confiance pour le pape, 

* Tome J. Y 
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inftruit d’ailleurs de la difpofition des Alle- 
mands à la révolte. 

Sophiimes jj eut f 0 J n de j u fl:lfîer à fa manière une entre- 
de Gicgoirc , 7 

contre les prife u révoltante , par des fophifmes qui fer- 

couronnes. a I p. * /» • /»« f * * t •« % 

voient de preuves. 01 Le Jaint-Jiege ( ecrivoit-ii a 
l’évêque de Metz) a reçu de Dieu le droit de 
juger les chofes fpirituelles , pourquoi pas les tem- 
porelles ? Si les hommes fpirituels font jugés 
quand il le faut , pourquoi les féculiers ne feront-ils 
pas punis de leurs crimes ? Ils s'imaginent peut-être 
que la dignité royale efl au-deffus de Vépifcopale . 
Ils peuvent en connoître la différence par leur 
origine. L'une a été inventée par l'orgueil humain , 
l'autre injlituée par la bonté divine : celle-là court 
après la vaine gloire , celle-ci n'afpire qu'à la vie 
célefle , &c. De ces raifonnemens on pouvoit 
conclure qu’il falloit abolir la royauté, & recon- 
noître le fouverain pontife pour unique maître du 
monde. 

Si fentenee Les lettres de Grégoire , fes légats , & quelques 
Ai'fiiunds'i dévots fanatiques envoyés exprès en Allemagne f 
la te voice. firent valoir fa fentenee comme fi Dieu l’avoit 

rendue. Indignés de la vente des bénéfices , de 
quelques vexations du prince , & de fa vie licen- 
cieufe , les Allemands , ceux même qui avoient 
dépofé le pape, ne tardèrent point à fe déclarer 
contre l’empereur. Une aflèmblée de Tibur 
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délibéroit fur les partis les plus violens. Henri 
s’humilia jufqu’à offrir de remettre le gouver- 
nement aux feigneurs, & de ne garder que le 
titre , ainfi que les ornemens de roi. On décida 
que le pape feroit invité de venir à Augfbourg 
juger l’affaire; que fi le roi n’étoit pas abfous 
de l’excommunication dans un an , il perdroit la 
couronne fans retour ; qu’en attendant il vivroit 
à Spire comme un excommunié, exclu de l’églifè, 
& ne faifant aucune fonction publique. On penfa 
dès-lors qu’une année entière d’excommunication 
entraînoit , par le droit Teutonique , la perte des 
fiefs & de tous les biens. Les Allemands fem- 
bloient courir à l’efclavage, lors même qu’ils 
enchaînoient leur fouverain. 



Ils déclarent 
Henri dépofé, 
s’il ne fe fait 
abfoudte dans 
un an. 




» 




■» 
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CHAPITRE III. 

Suite des démêlés de Grégoire VI I avec 
l'empereur. — Fin de Guillaume le Con- 
quérant. 

' S T 

IO77. -H e n r 1, atterré par la difgrace, forcé de fubir 
pîorec'u mi- ^ es belles, craignant les fuites du juge- 

lëcicocde c^u ment qu’il ne pouvoit éviter , prend la réfolution 
Boflè. d’aller lui-même demander miféricorde au pon- 
tife , fon opprefieur. Il arrive comme un humble 
pénitent. Il fe rend à Canoflfe fur l’Apennin , 
place de la comtefle Mathilde , . où Grégoire 
étoit enfermé avec elle. Une triple enceinte de 
murailles environnoit cette forterefle. On l’arrête 
. dans la fécondé enceinte. On l’y fait attendre 
trois jours, au cœur de l’hiver , nuds pieds & 
fans domeftique , qu’il plaife au pape de lui 
donner audience. Il l’obtient après une fi rude 
épreuve , à force de prières & de promeffes. 
11 tft abfom II reçoit l’abfolution ; mais en Rengageant à 

aux condi- „ . y f 

tions les plus comparoitre devant la diete d Allemagne , a le 
foumettre au jugement du pape, à perdre la 
couronne fi le pape l’ordonnoit , & à ne faire en 

» v 

* >• 



* 
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attendant aucune fonction de la royauté. Henri 
jure tout ce qu’on veut. 

Alors Grégoire dit la mefTe; confume une Êpreuved» 
0 r . 1 euchanltie 

moitié de rhoftie pour prouver Ion innocence ; que le pape 

lui prefente 1 autre moitié , en 1 invitant a le f U bj r . 

juftifier de même. Le prince , foit par fentiment 

de religion , foit par quelqu’autre motif, s’excufe 

fous prétexte que les abfens ne fe contenteront 

point de cette preuve. 

Cependant les Lombards , mécontens alors Les Lom- 
de Grégoire, fe récrient fur la foiblelfe & le h™. 
déshonneur de Henri; ils menacent de le dé- " ien f ° n lci * 
trôner , de mettre fon fils à fa place. La 
circonftance le ranime. Il viole fes fermens & 
regagne l’affection des Lombards. Mais les Aile- Alors les 
naands vengèrent le pontife en dépofant le dépotern^* 
roi. Rodolfe , duc de Souabe , fut élu dans une Ro ' 
diète. 

Grégoire n’ofant d’abord fe déclarer pour Grégoire 
l’un ni pour l’autre , donna à entendre qu’il déux^fnct" 
décideroit en faveur de celui des deux qui 
feroit le plus fournis au faint-fiège. Enfin , il 
voulut que fes légats jugeaffent l’affaire fur les 
lieux , & menaça d’anathême quiconque leur 
réfifteroit. Nous le lions , dit-il dans fon décret , 
non-feulement quant à l'efprit , mais quant au 

y iij 
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corps y & lui otons toute profpérité en cette vie , 
& la viâoire à fes armes. On eût dit qu’il difpofoit 

des élémens & de la fortune 

1080. Après des expéditions malheureufes , Rodolfe 
dtc!et°abfur- remporta enfin une victoire , qui fit pencher 
d e & révoi- j a balance de fon côté, Aufli-tôt le fier Grégoire , 
Heari - dans un concile de Rome , prive de nouveau 
Henri IV du royaume de Germanie & d’Italie, 
le dépouille de toute puiflance & dignité 
royale , défend à tout chrétien de lui obéir comme 
à fon roi , le condamne à n’avoir aucune force 
dans les combats & à n’être jamais victorieux. 
Ce font les propres termes du décret , où 
apoftrophant faint Pierre & faint Paul , il finit 
Son apofiro- en ces termes : Faites donc voir à tout le monde 
Ifaim fu'rre. q ue y fi vous pouve \ lier & délier dans le ciel y vous 
pouvez aujfi fur la terre ôter ou donner à chacun , 
félon fes mérites , les empires y les royaumes y les 
principautés y les duchés y les marquifats, les comtes y 
& les pojfejfions de tous les hommes.... Que les 
, rois & les princes du fiècle connoifient donc main- 
tenant votre pouvoir', qu ils tremblent de méprifer 
les ordres de votre églife / Que votre jufiiee s'exerce 
fi promptement fur Henri , qu'on ne puifie douter 
qu'il ne tombe par votre puijjance , & non par 
h.afard 
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Nous avons une fécondé lettre à Hériman , 
évêque de Metz , qui achève de dévoiler les 
opinions de Grégoire , & les principes d’un def- 
potifme fans exemple. Il y avance que le fimple 
exorcifte a plus de pouvoir qu’aucun feigneur 
laïque ; car l’exorcifte commande aux démons , 
dont les mauvais princes font efclaves : Que les 
prêtres font évidemment au-deffus des rois; car 
ils jugent les rois , & peuvent les abfoudre de 
leurs péchés : Que les bons chrétiens du plus 
bas rang doivent être regardés comme rois, 
plutôt que les princes vicieux; car les uns font 
membres de Jéfus-Chrift, & les autres du diable : 
Qu’à plus forte raifon , les papes font au-deflus 
de tout ; car la papauté rend impeccable , & 
depuis faint Pierre , on compte près de cent 
papes au nombre des plus grands faints. Com- 
ment, après les fcandales infinis du dixième & 
du onzième fîècles , ofoit-on faire de la fainteté 
une efpèce de privilège inhérent au pontificat? 
L’opinion a fouvent la force de changer les 
abfurdités en principes. Enfin , des canoniftes 
ont écrit que le pape rCefl ni un dieu ni un 
homme , mais un être mitoyen. 

Naturellement plus porté que Grégoire aux 
aétes de violence, Henri, furieux des affronts 

Y iv 



Sesmaximes 
fur la fupério- 
rité des clercs 
& des ponti- 
fei. 



II fuppofe le» 

papes impec- 
cables. 



Abfurdité de 
quelques ca- 
nonises. 



Henri , vain- 
queur de R.O- 
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doife , mar- qu’il efluyoit , franchit de fon côté toutes les 
Grlgoire. n re bornes. Il avoit fait dépofer le pape dans un 
concile , & nommer à fa place Guibert , arche- 
vêque de Ravenne. Ayant vaincu Rodolfe , qui 
fut tué dans une bataille , il revint en Italie 
Celui-ci de- avec f on antipape & une armée. Grégoire s’étoit 
thiide & par ménagé du fecours. Outre la comtefle Mathilde 

Ici Normaadt . . . r . , r 

qu u gouvernoit , & qui avoit lignale Ion de- 
vouement par une donation de fes états au faint 
fiège, il pouvoit compter fur Robert Guifcard, 
duc de la Calabre & de la Pouille , & fur les 
autres Normands. Foudroyés auparavant de 
fes anathèmes , ils étoient traités alors avec 
tous les ménagemens de la politique. Une 
guerre fanglante s’alluma encore pour la caulê 
du pontificat. 

Après diverfes expéditions & Un long fiège , 
Oni’aflif'ge; Henri IV fe rend maître de Rome. Guibert eft 
carfTie^dfü- intrônifé fous le nom de Clément III, & le cou- 
YCC • ronne eippereur. Grégoire , excommunié par un 
concile d’Utrecht, tient ferme dans le château 
Saint-Ange. Robert Guifcard vole à fon fecours 
& le délivre. Cependant , ne fe croyant plus en 
sûreté à Rome, le pape fe retire à Salerne, après 
avoir fulminé de nouvelles excommunications 
MortdeGté* contre l’antipape & l’empereur. Il mourut l’année 
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fuivante io8j\ Ses dernières paroles , empruntées 
de l’écriture , auroient été dignes du plus grand 
faint : J'ai aimé la jujlice & haï l iniquité : c cjl 
pourquoi je meurs en exil. 

On peut excufer en partie les entreprifes de 

Grégoire VII , par les préjugés que les faufles 

décrétales avoient établis, & qui s’étoient accrus 

fans cefTe à la faveur de l’ignorance. Us alloient 

fi loin, par rapport à l’excommunication, qu’un umpsiespré- 
r . v* r . . • * *\ J 1 iuaésfurlex- 

excommunié fembloit exclu entièrement de la commU mca- 

fociété civile. Quiconque communiquoit avec t,oa * 
lui étoit excommunié lui-même de fait ; qui- 
conque communiquoit avec ces derniers excom- 
muniés , l’étoit également, & ainfi du refte , par 
une progrellion infinie. Or il ne s’agifloit pas 
feulement de la communion eccléfiaftique , il 
s’agiflbit du commerce de la vie , des chofes 
même les plus indifpenfables. Grégoire crut ufer 
d’une grande mijéricorde , en exceptant les femmes, 
les enfans, les ferviteurs des excommuniés, & 
en permettant de donner le néceflaire à ceux 
qui étoient fous le joug de l’excommunication. 

Selon de tels principes , fi différens des an- 
ciennes règles , un prince excommunié -devoit 
être dépofé. 

Ce pape répète fouvent dans fes lettres les Ses païen- 
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tioiuînotmes paroles de Jérémie; maudit J oit celui qui rCenfan - 

fir tous les , ti • J . r J 

glaate pas Jon epee. 11 les appliquoit fort mal , 
en perdant de vue les vrais principes de la 
religion & du facerdoce. Mais où avoit-il pris 
que la France , l’Angleterre , l’Efpagne , le 
Danemarck, la Hongrie, la Dalmatie , la Po- 
logne , la Rulïie même , &c. lui dévoient des 
tributs, ou l’hommage & le ferment de fidélité, 
comme il l’exigeoit ? que la Saxe avoit été 
donnée à l’églife Romaine par Charlemagne ? 
que le roi d’Allemagne qu’on éliroit après Ro- 
dolfe , feroit obligé de fe reconnoître pour fon 
vaffal, & de lui obéir en tout ? que l’empire par 
conféquent , attaché à la couronne d'Allemagne , 
dût relever du fiège de Rome , tandis que les 
empereurs avoient le droit inconteftable de 

. confirmer l’éleâion des pontifes ? Si un tel 

lyftême avoit pu s’établir par la feule force de 
l’opinion & des armes fpi rituelles , le nouvel 
empire du facerdoce eût effacé les conquêtes de 
cet empire Romain, autrefois fi redoutable. 



CiinKiume le Le conquérant de l’Angleterre , par la vigueur 
de fa politique , fe fit feul refpecier d’un pape 
buumia’ë-k* C i u ‘ aux pieds les couronnes. Grégoire 

l’ayant fommé de lui rendre hommage , & de lui 



payer le tribut, ( car il appeloit ainfi ce denier 
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At Jaint Pierre , que la dévotion du roi OfFa 
avoit établi comme une offrande,) Guillaume 
répondit qu’il vouloit bien accorder le denier , 
félon la coutume ; mais au lieu de rendre hom- 
mage , il défendit aux évêques d’aller à Rome 
pour un concile. Audi Grégoire ordonna-t-il à ^ Uvok for- 
fon légat de le ménager. » Quoiqu’il ne fe com- uagei. 
s> porte pas en certaines chofes , écrivoit ce 
» pontife , auffi religieufement que nous vou- 
» drions ; cependant , comme il ne vend point 
î> les églifes , qu’il n’a pas voulu fe joindre aux 
» ennemis du faint-fiège , qu’il a même juré 
■» d’obliger les prêtres à quitter leurs femmes , & 

» les laïques à fe deflàifir des dixmes , il mérite 
» plus d’honneur que les autres rois. « 

On peut juger par le trait fuivant, de la Comment ce 
conduite qu’auroit tenue Guillaume , en cas de revenue <ic 
révolte du clergé. L’évêque de Bayeux , fon pai^'de us- 
frère utérin , complotoit d’aller à Rome avec h,r ° n ' 
des tréfors , fujvi d’un grand nombre de fci- 
gneurs, dans l’efpérance de fe faire pape. Le roi 
inftruit du complot, après lui avoir reproché fa 
trahifon , commande aux feigneurs de l’arrêter. 

Perfonne n’ofant mettre la main fur un prélat, 
il le faifit lui-même. Le coupable réciamoit les 
immunités eccléfiaftiques. Je n' arrête pas l'évêque. 
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s’écria Guillaume , j'arrête le comte. Il avait 

donné à fon frère le comté de Kent. 

Ce monarque étoit l’oppreffeur de l’Angleterre. 
Il y exerça jufqu’au bout le droit de l’épée , fur 
lequel étoit fondée fa couronne. Quelques foulè- 
vemens des Anglois lui fournirent un prétexte 
pour les affervir ; & peut-être n’avoit-il que 
ce moyen de les réduire à la foumiflion : tant 
les conquêtes attirent de malheurs fur l’hu- 
manité. Il les dépouilla de leurs biens en faveur 
de fes officiers ; il s’efforça d’anéantir leurs 
lois , leurs coutumes , & jufqu’à leur langue. 
Dans les ades publics & dans les tribunaux , 
on n’employa que le françois. En un mot , il 
rendit fa domination odieufe , mais il fut la 
rendre durable. Sa politique fut celle d’un defpote 
habile & courageux. 

Robert , un de fes fils , auquel il deftinoit 
la Normandie , voulut en jouir avant le temps , 
& fe révolta, foutenu en fecret par la cour 
de France. Guillaume pourfuit le rebelle. Us 
fe battent dans un combat fingulier, fans fe 
connoître fous le cafque. Le roi bleffé tombe 
de cheval ; le prince Robert le reconnoif- 
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Tant alors , fe jette à Tes pieds , & le fléchit 
avec peine. 



Philippe I, roi de France, s’expofa , par 1087. 
une raillerie indifcrète , à la colère d’un fi d’unerJueut 
dangereux vaflal , beaucoup plus puifTant que de phlli i > i’ c L 
lui. Guillaume irrité prit les armes , pénétra 
jufqu’à Mante , brûla cette ville , & auroit 
porté fa fureur jufqu’à Paris , fi une maladie 
mortelle ne l’eût arrêté. Au lit de la mort , Ses fentîmens 
il fe reprocha d’avoir prodigué le fang hu- “ort'.' *** ** 
main ; mais , pour fe rafliirer Contre les 
terreurs de l’avenir , il fit le dénombrement 
de fes bonnes œuvres : il fe félicita d’avoir 
honoré l’églife ; d’avoir élevé aux premières 
places Lanfranc , Anfelme , & d’autres moines 
illuftres ; d’avoir augmenté & enrichi dix 
abbayes fondées par fes pères ; d’avoir établi 
en Normandie dix - fept nouveaux monaftères 
d’hommes & fept de filles. Il ordonna de 
diftribuer fes tréfors aux égliles & aux pau- 
vres. C’efl: ainfi qu’on croyoit devenir faint, 
après avoir été le fléau des hommes. Guil- 
laume le Roux , fécond fils du conquérant , 
lui fuccéda en Angleterre par la force ; Ro- 
bert l’aîné , n’eut que la Normandie & le 



<• 
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Maine ; Henri , le cadet , qui d’abord n’eut 
prefque rien , devoit s’efnparer un jour de 
toute la fucceflïon. 

Fin du Tome Premier. 
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tion aveugle. Pouvoir excefllfdu clergé. En Efpagne, 
les évêques difpofent de la couronne. En France, 
ils font aufll la loi. Les lois eccléfiafliques confon- 
dues avec les lois civiles. Autres abus. Entrepri fes 
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des papes. Comment l’Europe fortira enfin de la 
barbarie. Auparavant elle éprouvera tous les mal- 
heurs. 



Des nations groflières , fous l'influence de la 
propriété & de l'intérêt . 



HISTOIRE MODERNE 



ii* 

Dessein de cette partie de l’hiftoire générale. 
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PREMIÈRE ÉPO Q U E. 

• • 

fondation de la monarchie 

FRANÇOISE. 

La barbarie répandue en Europe. 

Depuis Clovis jufîju’à Charlemagne. 

•Efpace d’environ trois fiècles , à commencer à 
l’an 486. 



CHAPITRE PREMIER. 

]\ÆoNARCItlE françoife , jufqu’au temps où les 
maires du palais dominent. • 113 

V — » 

Idée générale des barbares qui avoient détruit l’empire. 
Leurs établiflemens dans la Gaule. Clovis , vainqueur 
des Romains. Sa politique pour gagner les Gaulois. Il 
époufe Clotilde. Il fe fait chrétien après 1^ bataille 
de Tolbiac. Guerre inutile contre Gondebaud, roi 
de Bourgogne. Clovis attaque , fous prétexte de 
religion , le roi des Vifigoths. Théodoric fauve une 
partie de ce royaume. Cruautés & fin de Clovis 
•en jii. Réglement fur l’admillion des clercs. Quatre 
fils de Clovis partagent fa fucceflion. Barbaries qu’ils ' 
commettent. Théodebert , célèbre toi d’Auftrafie. 
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Conquête du royaume de Bourgogne , en 534. Les 
François , alliés perfides des Romains 8 c des Oftro- 
goths. Autre expédition en Italie. Après la mors 
de Clotaire I , la monarchie partagée en quatre. Bru- 
nehaut 8 c Frédégonde , rivales furieufes. Contran*, 
roi de Bourgogne , trop loué par les hiftoriens du 
temps. Clotaire II règne feul. Maires du palais. Leur 
puiüance s’accroît fous Dagobert & fes fuccefieurs. 
L’Auftrafie tyrannifce par le maire Ebroin , ne veut 
plus de roi. Le duc Pépin la gouverne , 8 c devient 
maître de la monarchie. Charles-Martel , fôn fils , 
fucccde à toute la puiffance. 



CHAPITRE II. 

L' E S P A GNE envahie par les Sarajlns . — 
Charles - Martel les défait en France. 1 27 

État du royaume des Vifigoths en Efpagne. Le 
clergé y domine. Révolutions fréquentes. Principaux 
règnes. Leovigilde. Recared. Sifcbut. Chintila. Rccé- 
fuinthe. Vamba. Ervige. Witiza. Rodéric. Progrès du * 
mahomérifme. Les Sarafms ou Maures envahirent 
l’Efpagne. Bataille de Xérès en 71a. Trahifon d’Oppas. 
Pélage réfugié dans les A {furies. Charles -Martel 
défait les Maures, qui voulaient conquérir la France. 
L’Efpagne fut d’abord maiheureufe fous ledr empire. 
Révolution du califat. Royaume des Maures en 
Efpagne , fondé par Abdcrame ou Almanzor. Ce 
paincc règne glorieufement. Charles-Martel ne remplit 
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pas le trône vacant. Il meurt , en 741 , après avoir 
partagé la monarchie à l'es deux fils. Sa mémoire 
flétrie par les eccléfiaftiques. Carloman fe fait moine, 
& laide tout à fon frère Pépin. 



CHAPITRE III. 

JÏj T AT du royaume des Lombards & de l'empire 
de Conflantinople, — Intrigues des papes . — 
Pépin détrône la race de Clovis. 13 g 

£ t a t du royaume des Lombards , depuis Alboin. 
Autharic fe fait chrétien , & gouverne fagement. 
Agilulf veut conquérir Rome. Sa femme le rend 
catholique. Rothar, légiflateur de fon royaume. Luit- 
prand. Sa loi fur le duel. L’empire grec s’atfbibliifoit 
tous les jours , quoique les Sarafins fe fuflcnt fournis 
au tribut. La fuperftition aveugloit les princes & les 
peuples. Héréfie des iconoclafles, fous Léon l’Ifaurien. 
Elle 6X01:0 des féditions. Les moines excitoient à la 
révolte. En Italie , la fermentation étoit aufli grande. 

». Luitprand s’empare de Ravenne, & de plufieurs autres 
villes. Les papes , déjà très-puilfans à Home , 8 c 
occupés d’objets politiques. Grégoire II fait chafler 
de Ravenne les Lombards. Grégoire III & Zacharie 
fuivent fes vues. Fin de Luitprand. Ratchis , fon 
fuccelfeur , fe fait moine , après une entrevue avec 
le pape. Décifion de Zacharie en faveur de Pépin , 
qui veut être roi. Pépin détrône Childéric. Cérémonie 
du facre, dont on abufera un jour. Négociation hardie 
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d’Étienne III avec Pépin. Lettre artificieufe du pape, 
pour l’engager à la guerre contre les Lombards. 
Pépin donne au pape plufieurs villes, dont Aïftolf 
s’étoit emparé. Il conlerve la fouveraineté comme 
patrice. Mort de Pépin , en 768. 



CHAPITRE IV. 



O BSERVATIONS générales. 

/ 

I. 



14.8 



Tous les barbares, établis dans l’empire d’occident, 
le reflembluient. Leur premier gouvernement fut une 
démocratie militaire. Leurs rois -, leurs chefs. Aflem- 
blées de la nation. Après l’établiflement, la démocratie 
devint ariftocratie. Puiflance légiflativedansle peuple. 
Comment la puiflance royale augmenta , fur-tout en 
France. Bénéfices. Succelïion à la couronne. Les lois 
des barbares trop douces. Pourquoi. Le duel , au défaut 
de preuves judiciaires. Pourquoi. Gondebaud l’oppofe 
à l’abus du ferment. Abfurdité des épreuves judiciaires, 
fondée fur l'opinion. Après l’établiflement du chriflia- 
nifme, la fuperfHtion les maintint encore. On étoit 
jugé par les pairs. Ordre de juridi&ion. 

II. 



La religion devoit s’altérer parmi les barbares. On croyoit 
fe fauver en enrichiflant l’églife. Plaintes de Clovis 
&• de Chilpéric à ce fu jet. Pouvoir excelïïf des évêques. 
Difcordes du clergé & des laïques ; effets qui en 
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réfuirent. Les évêques deviennent redoutables aux 
rois mêmes. Dangercufc multiplication des moines en 
orient. Règle de faint Bafile. Les moines s’établiffent 
en occident. Saint Benoit. Fondations de monaftères. 
Les vices y pénètrent. Pourquoi. Exemptions monafti- 
ques , avantageulès aux papes. Accroiflemens de 
l’autorité pontificale. Ordres qu’ils donnent fur ce 
qui ne les regarde point. La connoiflance des abus 
en fait de religion , eft effentielle. Ce qui augmenta 
l’ignorance. Mauvaife politique du clergé. Aveugle 
crédulité des hommes. Faufles id es de religion qu’on 
leur donnoir. Les maux dévoient augmenter. 
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SECONDE ÉPOQUE. 

CHARLEMAGNE, 

a v 

LE NOUVEL EMPIRE D'OCCIDENT. 

INVASION DES NORMANDS. 

Depuis la fin du huitième fiècle , jufquau milieu 
du dixième. 



CHAPITRE PREMIER. 

G (SERRES de Charlemagne. 1 68 

Commencemens du règne de Charlemagne. Mort 
de fon frère. Haine mutuelle des papes & des rois 
Lombards. Paul T & Didier. Ingratitude d’Étienne IV 
envers Didier. Charlemagne époufe la fille de ce roi , 
& la répudie. Il détruit le royaume des Lombards , 
au gré d’Adrien I. Son voyage à Rome pendant 
le fiège de Pavie. Ses droits & ceux du pape. Idée 
générale des guerres d’alors , fimples expéditions^ 
Expédition d’Ef'pagne contre Abdérame. Mort d’Ab- 
dérame. Mofquée de Cordoue fubfiftante. Guerre de 
trente ans avec les Saxons. Maffacre que fait Charle- 
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magne. Witikind fournis. Violences pour l’établlfle» 
ment du chriftianifme en Saxe. Durée des lois faxon- 
nés , quoique barbares. L’Allemagne foumife à la 
‘ France. 



CHAPITRE II. 

Concile de Francfort & affaires eccléjiafliques. 

Charlemagne empereur. Fin de foit 

règne. . I?7 



Charlemagne etendoit fes foins à tout. Fameux concile 
de Francfort. Le roi y déploie fon autorité. Irène 
rétablit le culte des images. Décifion du concile de. 
Nicée. Charles fait rejeter ce concile avec mépris. 
Livres Carolins. Prudence & politique du pape Adrien. 
Ses projets en faveur de Charles , pour le faint liège. 
Il promet d’excommunier fans autre raifon que le 
tqfnporel. Léon III fugitif auprès de Charles. Ce prince 
juge le pape à Rome. Léon le couronne empereur. 
Second empire d’occident , fur quoi fondé. Irène dé- 
trônée par Nicéphore. Traité avec l’empereur d’Orient. 
' Charlemagne en liaifon avec Haroun-al-Rafchid. Les 
califes faifoient fleurir les fciences & les arts. Partage 

de la monarchie françoife. Louis afTocié à l’empire. 
Famille de Charlemagne. 
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CHAPITRE III. 

O BSERVATIONS fur Charlemagne. État 

de V Angleterre , jufquà la fin de VHep-. 
tarchie. • 188 

F i n de Charlemagne. Étendue de fon empire. Ses 
grandes qualités. Envoyés royaux , qu’il établit. C-c 
qu’il fit en faveur du clergé. Il fe piqtioit trop de . 
théologie. Affaire du filioque , ajouté au fymbole. 
Léon III prévient un fchilme par fa prudence. Projets 
& établiffemens de Charlemagne. Ecoles -, ce qu’on 
y apprenoit. Largelfes pour l’éghfe. L’abbc Alcuin, 
lavant enrichi. Sur l’Angleterre, depuis la conquête 
des Saxons. Comment le chriftianifme s’y établit. Le 
roi Offa va chercher l’abfolution à Rome. Denier 
de laint Pierre. Egbert réunit les fept royaumes, de 
l’Heptarchie. Incurfions des Danois. 
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CHAPITRE IV. 

È G N E faible & malheureux de Louis le 
Débonnaire. — Partage de Jon royaume. 197 

Foiblbsse & dévotion de Louis. Ce prince partage 
imprudemment la monarchie. Révolte de Bernard , 
roi d’Italie. Sa punition. Louis s’humilie mal à propos. 
L’impératrice Judith trouble la famille royale. L’abbé 
Vala , chef des faélctix. Louis efl prefque détrôné. 
Il s’étoit fournis à la cenfure des évêques. Étrange 
difcours fur la dignité épifcopale. Fautes multipliées % 
fcurce de révolte. Grégoire IV fe joint aux princes 
rebelles. Agobard pour le pape. FaulTcs décrétales , 
dont on abufoit. Louis elt trahi , & fe livre aux 
rebelles qui le dépofent. Les évêques fe fervent de la 
pénitence pour l’exclure du trône. Circonftances igno- 
îninieufes de cette cérémonie. Lothaire fugitif > 
l’empereur rétabli. Il reconnoît devoir la couronne 
aux évêques", 8c à faint Denis. Vie fabuleufe du fainr. 
Procès des évêques les plus coupables. Louis toujours 
foible. Nouvelles fautes , fuivies d’une révolte. More 
de Louis le Débonnaire. RétablilTement des éleélions 
canoniques. Convenoient- elles à la sûreté de la cou- 
ronne? Donations àl’eglife,au préjudice des enfans. 
Les papes profitèrent de la foiblcfle de l’empereur. 
Cependant il exerçoit la fouveraineté à Rome. Les 
Sarafins en Sicile, &c. 
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. CHAPITRE V. 

* 

Troubles & guerres civiles fous Charles le 
Chauve. 210 

En fa ks de Louis le Débonnaire , brouillés. Bataille de 
Fontenai. Le clergé donne les états de Lothaire à 
fes frères. Nouveau partage entre eux. La monarchie 
menacée de toutes parts. Fameufe aUcmblec de Merfen. 
Réglemens funeftes à l’autorité royale. Mort de 
Lothaire ; partage entre fes trois fils. Charles le 
Chauve , fans prudence dans les périls. Diflcntions 
entre le clergé Scies feigneurs. Triomphe des der- 
niers à Ëpernai. Louis le Germanique, appelé contre 
fon frère. Lettre remarquable qu’Kincmar lui écrit. 
On chafl'e Louis , & les évêques François lui envoient 
leurs ordres. Sa réponfe foible. Procès de Vénillon 
de Sens. Requête du roi Charles. Les évêques fe 
croyoient maîtres de difpofer de la couronne. Com- 
ment leurs prétentions fe foroifioient. 
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CHAPITRÉ VI. 

E NT RE P RIS E s des papes. — Divorce de 
Lothaire & J'es fuites. — Fin de Charles te 
Chauve, \ 218 

Les papes, devenus plus indcpendans. Trait de Ser- 
gius II. Maximes de Nicolas I , pour la papauté , 
contre les couronnes. Lothaire répudie fa femme & 
époufe fa concubine. Idée du mariage - , coutume du 
divorce. Nicolas veut juger le roi de Lorraine, &c. 
Il eft inflexible, malgré toutes fortes de foumiflions. 
Ses entreprifes fur d’autres objets. On lui reproche 
de fe faire empereur de l’univers. Lothaire va fe 
juftifier à Rome. Il efl: abfous. Sa mort. Adrien II 
menace le roi de France comme ufurpateur. Fameule 
lettre d’Hincmar au pape. Entreprife d’Adrien contre 
Charles le Chauve. Il finit par le flatter publique- 
ment. Jean VIII donne l’empire à ce prince. Comment ■ 
les Italiens le reconnoiflent. II tâche d’établir un 
vicaire du pape en France. Charles veut dépouiller 
les fils de fon frère Louis le Germanique. Le pape 
l’appelle contre les Sarafins. Mort de Charles en Italie» 
Capitulaire qui introduit l’hérédité des fiefs. 
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CHAPITRE VII. 



[ N CU RS I O NS des Normands en France 
& en Angleterre. — — Règne d'Alfred le 
Grand . 25 Q 



Idée générale des Normands. Leur religion féroce. 
Ce qu’ils efpéroient dans l’autre vie. Athéifme de 
ceux qui raifonnoient. Leurs principes ; leurs émi- 
grations. Leur courage commun aux femmes. Mépris 
de la mort. Irruptions des Normands , depuis Char- 
lemagne. Leurs ravages. Paix achetée par Charles le 
Chauve. Contributions ordonnées pour les Normands. 
L’Angleterre étoit aufli dévaftée. Alfred monte fur 
le trône en 871. Ses malheurs. Comment il défait 
les Danois. Il leur permet de s’établir dans des 
provinces dépeuplées. Sagefle de fon gouverne- 
ment. Ses inftitutions pour la juftice Se le bon • 
ordre. Il excite à l’etude Se donne l’exemple. Sa 
mort. 
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CHAPITRE VIII* 

D ÉCADENCE totale de F empire fran- 
fois. 23 8 

Louis le Bègue , comme fournis à fes fujets. Jean VIII 
rient commander en France, quoique fugitif. Un 
concile fait Bofon roi de Provence. Démembremens. 
L’empereur Charles le Gros, élu roi de France. Sa 
lâcheté & fa perfidie irritônt les Normands* Fameux 
fiège de Paris. Charles renvoie les ennemis à force 
d’argent. Églife de faint-Germain pillée. Révoltes 
contre Charles. En Allemagne. En Italie. En France. 
Eudes élu roi. Il partage avec Charles le Simple. 
Royaume de Bourgogne - Transjurane. Charles le 
fxmple cède aux Normands. Rollun , duc de Norman- 
die. Il fait le bonheur de fes fujets. Révolte contre 
le roi Charles. Il eft dépouillé de fes états , & 
» . détrôné. Il meurt en prifon. Révolutions en Italie. 

Bérenger refte roi. La mailbn de France ne règne 
plus en Allemagne. Conrad , duc de Franconie , 
roi par éle&ion. Ravages des Huns ou Hongrois. 
Fanatifme avec les malheurs* Hugues le Grand fait 
prifonnier le roi Louis d’Outremer. Singularités 
déplorables. Lothaire , fucceffeur de Louis. Il perdit 
le royaume de Lorraine. 
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TROISIÈME ÉPOQUE. 

OTTON LE GRAND. 

L’ EMPIRE TR A'N SFÉRÉ AUX 

Allemands. — La France soumise 
aux Capétiens, 

Depuis le milieu du dixième fiècle , juf qu'au 
temps de Grégoire Fil. 



CHAPITRE PREMIER. 

• » 

La maifon de Saxe parvient à la royauté & à 
V empire. — Régnes des Ottons. 2f0 

Henri l’Oifeleur , duc de Saxe, roi par l’élection 
des états. Il lé qualifioit avoué de Rome , quoique 
les troupes l’euflent nommé empereur. Otton I , le 
plus grand prince de fon fiècle. Révolutions & 
troubles en Italie. On aimoit trop à changer de 
maître. Otton lailîe le royaume d’Italie à Bérenger 
II. Jean XII le rappelle contre Bérenger. On le 
couronne roi & empereur. Le pape le trahit. Jean 
dépofé fait révolter les Romains. Idée qu’on avoir 
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de ce peuple. Otton I fubjuguc Rome. Fameux décret 
de Léon VIII. Si ce décret eft faux. Nouvelle 
révolte des Romains , punie. Guerre d’Otton avec 
les Grecs. Sa mort. Il imitoit Charlemagne. Il 
rendit le clergé trop puiflant. Hérédité des fiefs 
établie. Droit de repréfenta'ion. Le duel décide. 
Otton II. Troubles de Rome. Papes & antipapes 
' en grand nombre. L’empereur meurt en Italie. 
Creicentius renouvelle à Rome les révoltes. Otton III 
le punit enfin. Aridité de l’hifloire , en paflant. 




CHAPITRE IL 

Hugues Capet détrône en France la mai f on de 

Charlemagne .— Rolert. — Philippe 1 . 26 o 

• 

Hugues Capet veut s’approprier la couronne de France. 
Comment il avoir gagné le clergé & les moines. 
Il eft facré au préjudice de Charles , duc de Lorraine. 
Procès d’Arnoul de Reims , traître au roi. Difputes fur 
la jurididion du pape. Gerbert , archevêque de Reims. 
Jean XV veut le dépofer. Sa lettre contre le pape. 
Gerbert dépofé. (ÿégoire V cafTe le mariage du roi 
Robert. Effets de l’excommunication de ce bon prince. 
Il fe foumet. Il refufe la couronne d’Italie. Fadions 
dans ce pays. Robert tyrannifé par fa femme. Héré- 
tiques d’Orléans. Trait de cruauté de la reine. 
Règne de Henri I. Le mariage , très-difficile par les 
cmpêchemens. Paix de Dieu , ordonnée par les évêques. 
Un fage prélat s’y oppofe fcul. Cette paix fe détruit 
d’ellc-même. On la change en trêve aufii inutile. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE III. 



d A ngleterre % l'Efpagnc , l'empire des 
Arabes & l'empire de Conjlantinople , fous 
les deux dernières époques , depuis Charle- 
magne. 270 

L’ Angleterre. 



Depuis Alfred, tout empire en Angleterre. Les béné- 
dictins y deviennent trop puiflans. L’abbé Dunftan , 
auteur de leur crédit. Invafion des Danois , fous 
Ethelred. Ils fubjuguent le royaume. Canute le 
Crand règne après Swenon. Édouard le Confefleur 
fuccède aux Danois. 



L’ E S P A G N E. 



Les chrétiens perfécutés par leur faute dans le royaume 
de Cordoue. Ils agrandifloient le royaume des 
Afturies, & fondoient celui de Navarre. Les Maures 
pofledoient plus des trois quarts de l’Efpagne. Divifion» 
entre les chrétiens , même fous Alphonfe le Grand, 
Ramire II défait les Maures à Simencas. Son vœu à 
faint Jacques. Almanzor , vainqueur des chrétiens , 
vaincu enfuite. Mort de ce grand homme. Trois 
, évêques ‘tués en combattant pour des Maures. Le 
royaume de Cordoue , divifé en plufieurs royaumes. 
Même divifion des royaumes parmi les chrétiens. 
Ce qui rend l’ancienne hiftoire d’Efpagne fatigante. 
Tome I. A a 
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Les Ricos hombrès d’Aragon. Autorité du grand 
jufticier à l’égard du roi. 

L’ empire des Arabes. 

Difcordes funeftes à l’empire des Arabes. Seâe des 
Fatimites. Calife du Caire. Troifième calife en Afrique. 
Les Turcs, appelés par les califes de Bagdad, les 
dépouillent bientôt. 

L’ empire de Constantinople. 

Tout fait pitié ou horreur à Con fiant inople. Nicéphore. 
Staurace. Michel Rangabé. Léon l’Arménien , icono- 
clafte. Michel le Bègue. Théodora, femblable à 
Irène. Michel III. Bafile. Léon le Philofophe- 
Conftantin Porphyrogénète. Son fils Romain l’em- 
poifonne. Nicéphore -Phocas. Jean Zimifcès. Bafile II. 
Crimes de la princeffe Zoé. Elle fait mourir Romain 
pour époufer Michel. Elle époufe Calaphate , qui 
la relègue. On crève les yeux à Calaphate. Zoé 
époufe Monomaque , fon ancien amant. Sédition 
contre ce prince. L’efprit de fuperftition domine 
toujours dans l’empire. Ifaac-Comnène fe fait moine. 
Fautes de Conftantin-Ducas. Sa veuve trompe 1« 
patriarche , pour fe remarier. 



CHAPITRE IV. 




H ISM E des Grecs. 



289 



Le patriarche Ignace fupplanté par Photius en l’an 8j8* 
Concile, dont le jugement fut calfé par Nicolas I. 
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- Excommunication de Photius. Vengeance du patriar- 
che. Il prend le titre d’écuménique. Reproches qu’il 
fait à l’églifc romaine-* Eafile charte Photius, & rétablit 
Ignace. Difpute entre les deux églifes , au fujet de 
la Bulgarie. Jean VIII menace d’excommunication 
Ignace. Après la mort d’Ignace , le pape fait rétablir 
Photius. Mais il l’excommunie enfuite , au iujet de 
la Bulgarie. Fin de Photius. Michel Cérutarius renou- 
velle les difputcs , au onzième fiècle. Petites chofes , 
dont il fait des crimes aux Latins. Reproches de 
Léon IX aux Grecs. Excommunication fingulière 
contre eux. Cérularius , de fon côté , infultc les La- 
tins. Le fchifme fc perpétue à jamais. 



CHAPITRE V. 

O BSE rv AT IONS générales furies deux der- 
nières époques. 296 

1 / t 1 l 1 t £ des obfçrvations fuivantes. L’ignorance & 
l’anarchie produifent des maux infinis. 

I. 

A la faveur de l’ignorance , les moines & les clerc* 
s’emparent de l’autorité. Ils l’étendent particulièrement 
fur le mariage. Mais barbares eux-mêmes & ignorans , 
ils dévoient abufer de leur pouvoir. Les pratiques & 
les formules lubflituées aux devoirs. Abus énorme 
de l’excommunication. L’efprit de religion , oppole 
a ces excès. Les mœurs du clergé , alors corrompues, 
ta réforme de Cluni parut un remède au mal. On 
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prodigue les richeflesaux nouveaux moines. Mépris 
pour le clergé & les anciens moines -, fource de dif- 
cordes. La religion furchargée de nouvelles pratiques 
monacales. Fables des légendaires. Difputes théolo- 
giques du neuvième fiècle. Gothefcalc fuftigé. 
Ratbert & d’autres moines oppofés fur l’euchariftie. 
Diale&ique pernicieufe du onzième fiècle. Bérenger 
& Lanfranc oppofés fur la tranftubftantiation. Pou- 
voir infini attribué au pape par les moines. Influence 
des idées religieufes. 

I I. 

Comment les fiefs fe multiplièrent aux dépens de 1^ 
royauté. L’hérédité les fixe dans les familles. Les 
feigneurs & le clergé s’emparent des villes & des 
terres. En Allemagne , le clergé plus puiffant qu’ail- 
leurs. Gouvernement féodal , établi par-tout. Fiefs 
& arrière-fiefs , multipliés à l’infini. Défordres affreux 
nés de l’anarchie féodale. Le fervice militaire , dû 
au fouverain , fe réduifoit à peu de chofe. Misère & 
feryitude du peuple. 

III. 

Le goût de la chevalerie augmentoit la pafüon des 
armes. Religion mêlée à la chevalerie. Galanterie 
romanefque , empruntée des Maures. Enthoufiafme 
pour la chevalerie. Avantages que la noblefle en retire. 
Abus de la chevalerie. 1°. Nulle difeipline. x r . Su- 
perftition. 3 0 . Débauche. Joutes &tournois -, pafüon 
des aventures. 
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QUATRIÈME ÉPOQUE. 

GRÉGOIRE VII. 

Guerres du sacerdoce avec l’empire. 
— Croisades. 

Depuis le milieu du onzième fiècle , jufqudu 
treizième. 



CHAPITRE PREMIER. 

Eta t de Véglife de Rome avant le pontificat 
de Grégoire Vil. — Conquêtes des Normands 

en Italie, Conquête de V Angleterre par 

Guillaume. 317 

Les papes vont troubler le monde. Trois papes enfemble, 
qui ont acheté le pontificat. L’empereur Henri III les 
fait dépofer. Éleélion de Léon IX. Henri lui cède 
Bénévent , en échange d’un tribut. Léon zélé pour la 
réforme , mais defpotique. Il brave le roi de France 
Henri I. Un concile de Paris menace de faire marcher 
les troupes contre des hérétiques. Voyages des 
Normands en Italie. Ils s’y battent, y obtiennent des 
terres, & fondent Averfe. Les fils de Tancrède , 

* 1 
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gentilhomme Normand , s’emparent de la Fouille.' 
Léon IX , qui les attaque , eft fait prifonnier. 
Nicolas II leur donne en fief ce qu’ils pourront con- 
quérir. Il cherchoit à s’attacher les Normands contre 
l’empereur. Hildebrand , auteur de cette politique. 
Il gouverne déjà l’églife fous différens papes. Concile 
de Rome. Décret pour l’éleélion du pape. Bérenger 
ligne par force un formulaire , & le rétra&e. On 
foudroie la fimenic -, mais les papes confervoient 
leurs premier* fièges. Alexandre II élu fans l’aveu de 
: la cour. On lui oppofe en vain Cadaloüs. Pierre 
Damien , légat ; fes faufles idées fur bien des chofcs. 
La cour de Rome occupée d’objets politiques. Edouard , 
roi d’Angleterre, ne laifle point d’héritier. Les Anglois 
choififlent Harold. Guillaume , duc de Normandie , 
veut conquérir ce royaume. Le pape le favorife. Il 
réuflit dans fon entreprife. Premier légat en Angle- 
terre. Mais Guillaume tient le clergé dans la fubor-> 
dination. 



CHAPITRE IL 

P ONTIFICAT de Grégoire Vil.' — Ses démêlés 
avec l'empereur Henri IV. 330 

Hildebrand, pape fous le nom de Grégoire VII. 
Son fyftcme de monarchie univerfelle. Il prétend que 
l’Efpagne appartient au faint fiège. Il menace de 
faire révolter la France contre Philippe I. Il envoie 
contre lui des ordres terribles aux évêques. Il livre 
la France au defpotifme d’un légat. Il vouloir qua 
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le royaume lui payât tribut. Il ne peut foumettre à 
la difciplinc les prêtres concubinaires. Lanfranc eft 
obligé de les tolérer en Angleterre. Droit des princes 
de donner l’invelliture des grands bénéfices. Gré- 
goire VII fuppofe que c’eft unefimonie, pour rendre 
le clergé indépendant. La fimonie réelle , alors 
très-commune , lui fourniflbitdesprétextes. Il inquiète 
l’empereur Henri IV , qui failbit la guerre aux Sa* 
xons. Il le fomme de comparoître. Henri le fait 
dépofer à Worms. Le pape dépofe Henri dans un con- 
cile. La comtefle Mathilde y afliftoit. Sophifmcs de 
Grégoire contre les couronnes. Sa fcntcnce détermine 
les Allemands à la révolte. Ils déclarent Henri dépofé, 
s’il ne fe fait abfoudre dans un an. 



CHAPITRE III. 

t Suite des démêlés de Grégoire VII avec 
l'empereur . <— Fin de Guillaume le Conqué- 

340 



rant , 



Henri va implorer la miféricorde du pape à Canoflc* 
Il eft abfous aux conditions les plus dures. Épreuve 
de l’euchariftie que le pape veut lui faire fubir. Les 
Lombards font violer à Henri fon ferment. Alors les 
Allemands le dépofent & élifent Rodolphe. Grégoire 
veut juger ces deux princes. Il porte un décret abfurde 
& révoltant contre Henri. Son apoftrophe fingulière 
àfaint Pierre. Ses maximes fur la fupériorité des clercs 
& des pontifes. Il fuppofe les papes impeccables. 
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Abfurdité de quelques canonises. Henri, vainqueuf 
de Rodolphe , marche contre Grégoire. Ce lui-ci , 
défendu par Mathilde & par les Normands. On I’afTiége ; 
Robert Guifcard le délivre. Mort de Grégoire VII. 
Jufqu’oû alloient de fon temps les préjugés fur l’ex- 
communication. Ses prétentions énormes fur tous les 
états. Guillaume le Conquérant avoit refufé de lui ren- 
dre hommage -, & l’avoit forcé de le ménager. Com- 
ment ce prince traita l’évêque de Bayeux, coupable 
de trahifon. Il régnoit defpotiquement en Angle- 
terre. Il combat un de fes fils. Il fe venge d’une 
raillerie de Philippe I. Ses fentimens au lit de la mort. 

Fin de la Table des Matières du premier 
■ » • volumç. 
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